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NOTICE SUR OVIDE.

Ovide [Publius Ovidius Naso l, naquit à Sul-
Ilone, dans l’Abruzze citérieure, le lees calendes
d’avril,ou le!) mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

le sanieux, à causede la proéminence de son
Il, canuse celui de Ciœro, illustré par le grand
«leur de ce nom, lui était venu de l’un de
la pères, remarquable aussi par une petite ex-
auissance placée à l’extrémité du nez , et res-
aluant à un pois chiche. Ovide fut élevé à Rome
Il y “queuta les écoles des maltres les plus célèbres,

me son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

tiquai mourut a vingt ans. Un penchant irrésistible
cuisinait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
his à étudier pour le barreau , pour obéir à l’ex-

pcsse volonté de son père, qui appelait les vers
me mpation stérile et Homère un indigent. Il
rotait de renoncera la poésie, qui étaitdéjàcomme
n langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

une; il ressaya: a Mais les mots, nous dit.il,
reniait d’eux-mèmes se plier à la mesure et
“nient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
li “capétienne vocation, au lieu de désarmer son
pas, ne [il que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-

ce; mais, poète en dépit de lui-mémé, Ovide,
tudisqu’on lechatiait, demandait grâce dans la
bigarades muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

me plus faire.
Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent

lluidomer pourmaltres, dans l’art de l’éloquence,

Plotin: Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Eus
eus, rhéteur à la diction élégante et fleurie , e;
Portius Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer s la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovitle

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayam
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varan; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, où il parle et se vante
presque de [son inexpérience militaire. C’est du
moinscomme poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
être un épisode de son poème sur la guerre des
géants, une (la productions, aujourd’hui perdue; ,
desa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour Prélude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revota appartenaientà la magistrature, ou



                                                                     

un NOTICEil exerça grossiraient les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. En anuite membre du tribunal
suprême des cartumvirs, il ledevint bientôt du
décamirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
Méta. L’auteur de l’Art «faim, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
quilelirent distinguer des Romains. Il se montra
lucine si pénétré de l’importance de ses devoirs
publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avecassezd’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laieut les doux loisirs. s Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever métueau
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours,dit-il, s’écouhientdans la parme; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsquele

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme a ma honteuse apathie. a

Dés qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes, et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célébra

d’entre eux. il la brigua comme la plushaote faveur,
clesvéuérant, selonses expressions. à l’égal des dieux,

lesaimantal’égal delui-méme. n Mais il était destiné

a leur survivre et à les pleurer. Il ne fit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tonton l;
Horace neput applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
pruniers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de sesvers, de voir sa gloire et ses mal-
beurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils émiait nés tous deux
lamente année elle mémejour),0vide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-

chantes élégies. l “
Ses parents et ses amis, presque tous courtisans

d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et
le p-emier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,

lejour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il
s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles . c’est-i-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptt e
de l’épopée, etOvide abandonna la sienne. Il com-

“Xses Hercules, genre, “est irai, tout nouveau,

mais non [tu a inconnu avant lui, o «mime il l’a
prétendu , car Propane ensuit donné les premiers
modèles dans deux de sa plus belles élégies. Il est
vrai que Properce, ainsi attaqué dans sa gloirepar
Ovide . avait lui-méme. en se disant a l’inventeur
de l étésie romaine. n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’érriea (bus mucha de vanité poétique : c Que la
tragédie romaiueme doivetout son éclat! n Au reste
iluousamis lui-mème dans le secretde sapré-
mieres irrésolutîous; une élégie de ses Amours le

montre hâtant entre les muses de la Tragédieet
de l’El gie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emportemlin;maislatragédiele réclamera un
jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
[n’aie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mène qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique àVirgile, sa place est après Properce
et’l’ibulle. Ce rang lui st assigné par Quintilien.
par tonales critiques , par la voix de tom les siècles;
ce qnivaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiæ

princeps. Ovide a commencé la déœdeure chez les
Latins, et si, dam ses Amours par exemple . on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goûty relève “si des tours forcés, la profusion
da ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si oppose“ au simple langage .tu cœur.

Dans les Héroldes, mèmes qualités. mèmes de?
fauts: Ovide ne pouvait d’ai;leurs échapper a la
mo:totouie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amautes abandonnées. (En: ne ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire a acr-
cule, qu’AÀrane a Thésée, etr., quoique le poète

ait déployé. dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,“ nait souvent un autre dotant, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les llérotdes n’offrent pasd aussi nombreuses
traces d’affectation que les Amoars, mais le style
en est ino’ns pur et moins élégant , et le lan-
gage parfois trop familier qu’il prote à ses persan-
nages sied malà leur dignité. Il semble qu’Ovide,
avec une intention dironie qui rappelle “celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amont des
hémines de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travrrs le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros, il
préludait . comue on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les [lemmes sont un casai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVIDE.
S Ovide ne créa pas ce genre, il le mît du moins

a h mode; et Aulus Sahinus, un de ses amis , ré-
pnzîit, au nom des héros inüdeles , aux épîtres des

W délaissées; mais il laissa à ces dernières,
sa: doute par un raflinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur airait donné.

“la avoir chanté les amours des héros, Ovide
chanta la siennes, qui lui avaient acquis une
rigidité erle’brité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
t’rn des riche dans leurs festins, du peuple, dans
la candeurs , et partout on se le montrait quand il
venait a passer. Attirées plutôt qu’éloignees par

relichiputation, toutes les belles sollicitaient son
humage, se disputaient le renom que donnaient
murmure! ses vers; et il se vante d’avoir , en les
bisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. [laveur d’ailleurs
ingénument qu’il n’rst point en lui de ne pas aimer

tontes les femmes, même à la fois, et les raisons
quîl en donne , quoique peu édifiantes, font de cette
“bien une de ses plus charmantes élégies. Le
ne] était surtout que ses maîtresses avaient quel-
giletois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
psis sa ennième; Ovide, indigné d’un tel soup-
çrm , se répandent plaintes pathétiques , prend tous
lés dieux à témoin de son innocence. renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
tu; lité sanshornes. Corinne dut être “entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante ( et ce rapproche-

nmtat déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-
pssis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
a matir désormais avec le même sang-froid que lui,
a Euh par lui demander un rendez-vous.

Le rumen de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite atruis , a ayant corrigé,
it-il, en les brûlant,n celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. ’A l’exemple (le Gallus, de

Propane et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles nous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Cor-isme lamaîtresse qu’il aima le plus.Tel est du

lutins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
tale Corlnne? Cette question, qii n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Oiide, alongtemps exercé, sans la satisfaire , la
parant: curiosité des siècles; et comment eût-ou
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’0 vide,queses amis lui en demandaient la révélation

anime une faveur . etqne plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant deCorinne, usurpa le nem, devenu célébré,

Il
de cette maltresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire lenom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’anpereur;
mais la maltresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie , lille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion.
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-
puyée que sur de bien futiles raisons. J ulie , veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe. Égérie, rendue sensi-

ble parle juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Entie, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui afllchait
jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements tirent exiler par Auguste lui-mème dans
l’lle déserte on elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on n cru y découvrir. Il en

est qui ont pensé mettre tin à tontes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait , en réalité, chanté aucune

femme . et que ses amours, comme celles (le Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difliculté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes , il

est vrai, peu modestes, d’avoir me la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , à en

juger par les efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x N01 lClüécrivains qui s’étaient déjà essayes dans ce genre,

à l’exemple du prince. lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule

ment par le trait (l’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide [il preuve dans Cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est tr0p
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
mème sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef-d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
entêté capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce ail-dessus de celles de Messala et de l’ollîon,
ql.’ m a surnommé le Sophocle romain, et à côte du
’l’byeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la mon» d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien :

Servare potai. prrdcre au passim royas .’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Feror hue illuc, u! plana (Ira.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines ; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’llorace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent :je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie on un piége adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impurelé nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort (l’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire nu jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c é-
tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit urf-me en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’AI-t d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua dejouir dela faveur d’A u-
guste, bien qu’il se bornât a le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. ll se
plaisait à cultiver lui-uréine la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres, à arroser ses fleurs. ll n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
cieus qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plalt
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, connue pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage u écrit dans la fougue des
passzous,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède (l’amour,

«ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse l cencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’0vide ;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties (le ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art (le soigner

son visage (de Medicamiue favier), ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons dela peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la (lose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles. en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Postes, ses véritables titres. ll avait perdu son père
et sa mère , morts tous deux dans un tige avancé.
Sa famille, aprés eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’ilépousa;d’une fille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulou l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien (le ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines; a



                                                                     

SUR ONDE.
Bine, Intendanpresduùpitote; dans les fau- maisrelégue’àl’extrémitédel’empire, etoetteder-
in, de vastes jardins situés sur une colline,
mhvoEeClaudienneetla voieFlaminienne.La
“dénommant l’agrémentdesones-
Il “ni avaient fait un grand nombre d’amis. La liste

d longue des pasonnages distingués qui fai-
in satiété habituelle; il suffira de nommer-
Ym, le plus savant des Romains; Hygin, le
Malebihliothéœiredupalaisde l’em-
m; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des
latin; Carus, précepteur des jeunes Césars;
I. (2m, consul à l’époqueoù parut l’Art d’aimer.-

Bah,quiavaitétéquæteuraiAsie;Suillius,smi
à (lansoniens; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
Ca, du meurtrier deCésar,etc. Mais detous
mais, leplusancienet le plus cherélait Maxime,
çi descendait (la Fabins. Maxime avait épousé
larda, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
ratisseur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
(hnt. Ovide, ainsi armuré des amis d’Auguste,
m a junais assuré de la faveur du prince. Il
sait riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient la délices de Rome; il vivait enfin dans la
ponction de tous les biens dont il pouvait être
aile, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frippe. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chu les Barbares, sur uneterre inculte et
papétndlemart glacée , ce poète, naguère son ami,
a: déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dam la plus touchante de ses élé-
gies, leubleaudes moments qui précéderentson dé-
part : c’était la nuit du l9 novembre 763 de Rome;
nmaisonretartissaitdœgérnissements deoeux de
unisrestéslidelesàsafortunenalilleétait alors
nAniqneavecsonnnri, quiyexerçaitonnesait
m dingo. Salanmeinvoquaitle ciel en san-
«ne; agenoux,les cheveuxépars, ellesetral-
nait .1 piedsde ses dia: domestiques et baisait
biovuléteiuu.0vidovoahitsedonna lamart;
ahimsasamisl’en détonnèœntlfœœde
pitaude“, et (En, lepressantsurson
ont, hitltapérrdestanpsplusheureux.l.e
pu, antihumain génie, brûla avec plusieurs
des. ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

sitpscncore terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Ethniejonrcommmçaitaparaltre; un des gardes
lm chargé del’acoompsgner, hâte le départ:

sa mentit le suivre dans son exil; mais il la
mederesteralionrepour tacherdetléchir An-

guste :dleo’ede,sejetteéploréedanssesbras,l’é-

ne“ onder-nière fois et tombe bientôt évanouie ,
a 66a on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénatni la sentence d’un

tramai qui avait condamné Ovide, mais un simple
“trie l’elnpéréur; il n’était ni exilé ni exporté,

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, nedépouillat le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
bliotheques publiques de Rome. Maxime . absent
à l’époque de son départ, le rejoignit a Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait [lotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce.
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée , dans le golfs
Saronique. Il lit voile sur l’Hellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva la cruauté. Sur. un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pout-Euxin, au lieu de son
exil , à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes , les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes
de toutes les conjectures hasardées sur cette quesp
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de Un d’aimer, qui n’en fut certainement
quele prétexte, et a une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
loues :

Forum”! gamme du “sur”, cartoon et errer;
’ 11m [un est” aussi“ mut est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cerf allouai ou“ f au noria lamina fret P

Entinsesamis et sa maison lapartagerent avec
lui:

Quid referont comitumque nefas famulorqua mon!” P
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-



                                                                     

Il!
gré Ovide lui-même, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’A ri d’aimer. ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
meme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et ilaurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chOse d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer ;

soit avec Julie, fille d’Angnste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’lle Pandataire

quand Ovide le fut a Tomes; soit enI’m avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sapetitefille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque pan son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis cesecret, qui, grâce à eux, serait bientô

devenu celui d e Rome z “
Quid referont comitumquc nefas famulorqus «accules .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de ’a disgrâce du poéte, une explication

x“!

j

NOTICE
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que loute:
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,
dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
à’I’ibere, qu’elle avait en de son premier époux;

elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué a

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut ètre attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché a réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait. déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,’l’ibère et Livie, et il

dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’lle de Planasie l’infortnné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’pire. Maxime eut l’imprudence de confier
ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échappera
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
amn.

Cependant Auguste allait pardonner a Ovide,

Copeau [mais accepte igname alpe.

quand il mourut subitement! Nue. Tibère loi suc- s
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssait dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti.
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tonnes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lait
gué de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout basles mots qu’ilcral-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,

au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désomiais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains Vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des malm!
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares:

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, caf
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plait?»
cherchant à surprendre et à piller la ville; les bahr



                                                                     

SUR OVIDE. mlmais cotiraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide , et ne le voue a l’exécution de la
(me fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan- l postérité que sous le nom d’lbis. Callimaque, on-
M a armât d’un glaive pesant 50“an af- I tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom“climat a,“ digne des habitants; le poêle [aux] y du mème oiseau, dont l’on ne saurait préciser l’a-
“a des descriptions si aureus” que les Tomitains, nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
“me de ces invectiva, l’en reprirent durement 1 ; de penser que, comme cet oiseau, selon la croyance
a «me yu; obljgé de leur faire des excuses et ’ des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d“ attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il peuls et de tous les reptiles, il devait renfermer en
g voyait“. en“ que des campagnes sans verdure, l lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
h rhumas sans fleurs, des neiges et des glaces E cents vers , Ovide énumère tous les 0é-
m, Les Saintes conduisaient sur le Danube lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
dmlepomænxindes chariots anglés demeura, Les l halter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
unguineux et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
minima du cliquetis des glaçons. Le vin, en- I Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
daru“ parle froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé

“a; je (a, en autant de chapitres.lee était la tare d’exil du poète qui venait de l Ovide, dans son exil,travailla au poêmedes Furies.
(patta le palais des Césars et les délices de Rome. ’ commencé avant sadisgraee. Cet ouvrage, qui devait
les mines furent sa settleconsolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il
avoyé alterne le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
paillant son voyage,et, a peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions ontété soutenues, et, cequi peut
décrivitpour Auguste le second livre, où il demande I étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du
n lien d’exil plus rapproché et dans un climat plus u même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
aux. Sa muse attristée scapin encore quelques Fuma. Heinsius conjecture que les derniers livres,
destinées à ceux de ses amis qui l S’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-
etn’ent ratés fidèles à salonne, qui avaient chez ’ menœment du quatrième siècle, parce que Lac-
et: son portrait qu’une main pieuse avait couronné I tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
bluteries poètes, et qui, a leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. poème. Les Fastes, malgré cette lacune. sont les au.
Tontet’o’u, de peur de les compromettre, il s’abstint, I mies les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

h par)“ année, de les nommer dans ses vers: fait connaître , dans sa poésie riche et brillante, les
in: l’os: qneplns tard, dans les longues épltres dont cérémonies religieuses, les institutions , les fêtes, les
se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées, les croyances populaires. a Ovide,

lais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes 8-14“! dit, l’os-tiède la 84561108 de l’artispîoe et du

“ces, et sa malheurs, il nous le dit lui-mème, ont grand-préhe, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint songénie. La pureté de sa langue s’est meme l moyen age appelle les Fortes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
un presquelui donner raison quand il seplaint, en Livre des Saints de l’antiquité . et pour ainsi dire sa
phisanunt, d’être devenu Sarmate jusque dans son l légende. r Quelques modernes ont pensé que c’est
styb. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’Ovîde.
couru après l’esprit pour nous exprimer les semi. Mais l’opinion proclame comme son cher-d’œuvre
mana de son âme, et il n’a souvent rencontré que le le poème des Métamorphoses . auquel l’auteur lui-

mmh goût. Rarement il a su varier, au moins par même, dans les vers plus vrais que modestes qui le
Pm, le sujet, toujours le même, deses plaintes terminent. a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
iastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par- l grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

lerainsi, que la monotone et pale modulation d’une i nière main , et il le retoucha , ainsi que les Postes,
douleur qu’on dirait factice. l dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins , au l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan- I des poètes, comme on l’appelait dans le quinzième
(lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa l siècle? Les uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
hume du nom injurieux de a femme d’une. , et y bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est taire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demandera Auguste laconliscation de . croyances et des divinisations philosophiques de
ses biats.Cedernier coup lui lut le plus sensible; il g l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si dimeile
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

iusque dans sa colère . il frappe, sans le nommer vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiete et mobile; la solidite de cette trame
si longue. ou se tiennent, sans se confondre, les fils
délies qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources plincipulcs
auxquelles a puisé Ovide; ceux-la enfin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’iuépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Me-
tamnrphoses, d’un poème généralement attribue à

Ovide, sur la pèche ou les ruses des poissons, (Hubert-
u’con) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que

des fragments que les copistes etles commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. 1l faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nuce) , la Consolation à Lime sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix.buit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestee pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des
(enivres tout-à-fait indignes d’elle c le l’anégyrique en

vers adressé à Calpurnius Pisou. et (prion a diun
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassins; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix desciseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;
enlia les arguments des livres de l’lî’ueide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florins les sorn-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insiste pour un même en trois chants sur une
petite vieille (de V01 alu). et Ion a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à laide d’un agréable petit

conté de commentateur, artistement imagine. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir tinir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermait avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont à l’euvi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus , dont lactame a cité les trois derniers vers ;
un assez grand uotubre d’épigrmnmes , et un livre
contre les mauvais poètes. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

Nonce:
parle dans les Poutiques; d’un autre sur labataillc
d’Actium. enfin d’un ouvrage sur la science de:
augures, hommages de sa muse à T ibère. qu’ils ne
devaient pas plus lléchir que ses basses adulations
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne

montra dans l”exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, ou ne fussent épuises toutes les
formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
il composa en langue gétique un long pot-me consa-
cré a l’éloge de ce prince et aujourd”hui perdu; il

poussa euliu la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de Ju-
piter,et , seul ministre de ce culte nouveau, offrirlui-
même l’encens à a sa divinité. n [’n des biographes

d’Ovidea essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient ériges à Auguste , déifie de son
vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il œt
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outres quils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnes à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter eu dieu un prince qui vous persé-
cule. n

Ovide, afin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poële,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares, n en lut desa
façon aux ’l’omitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Tbrace, aussi bon poêle, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes diadmiration, les
Sarmatcs voulurent celébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivaitsil à Rome, me comblent d’éloges; et

desactes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lége que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour

qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: c Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait: «Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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Malgré ses défauts, sur lesquels timzsttmis sommes

interdit de nous (tendre, pour rester lideles au
plan (le ces notices, qui est (léviter les morceaux
de critique, et les Contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été lm’diocrement admiré, médio-

crement loue. Un critique môme a dit delui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le gtinie per-
sonnifié; qu’il n’ctait pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; u et lion
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua soleil-
nellement cette villeu et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire u qu’il renoncerait Volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poële , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poële de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ç on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du, siérlr d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail (prou en donnerait exigerait seul retendue
d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut , il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, seleve a sept cent soixante-dix-lmit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il en est peu qui aient osé aborder toutes ses

uvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

Un connait des traductions d’Oride en douze
langues , et le nombre en peut ligurer dignement à
coté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusquien 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total morine celui des réimpres-
sions , lesquelles sillèrent, en français, à quatre-
vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais a trente-trois, etc. les traductions qu’on a
le plus souvent rcimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle del’rtrt (Pointer. par Driden et
Congreve; des .llr’tumorpltosrs, par Drvden , Ad-
dison, Gay , etc. ç en français , celle des Iléroîdes,

par Mélin de Sainthlais, appelé dans son temps
l’Oridrdc la France, lesquelles eurent jusqu’adouze

éditions ; celle des Illetumm-phoms, par Nicolas

NOTICE 8L il OVlDl-l.
Renouard (neutcditions l, par du liter (neuf), par
l’abbé [janie-r t sept j, par (Ilctncnl Marot et par

Thomas Corneille; celle (les Amours, par labbe
lat-in. etc.

Ovide a été,dans notre largue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons a l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
tin cardinal, plusieurs évêques , beaucoup (talibés.

Dans la liste de ces traducteurs, on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Anuunl, de lloisgclin, de Saint- Ange, de ll.de
“HL-nave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée (ll0vide.

Pendant longtemps, en effet , les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a: le grand Olympe (les histoires poétiques du
prince dt la poésie Ovide M150, en sa Métamorphose.

œuvre traumatique et de haut uni/ire. pleine (Thon-
néte recréation n ; ou bien a lrslirrt’s de la Méta-

morphose diOridc , mythologisés par allégories na-
tureilcs et monties: illustrés de Mures et images
ronreualilrs.» Frédéric Il , roi de Prusse, fit tirerà
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
Mures assorties au.r différents sust n et précédé
d’un médaillon du poële latin soutenu par trois
Amours et (leur rolambrs. tintin nos poëles burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
a leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Oride

bouffon. l’tlttidc amoureux , l’Ovidc en belle hu-
meur de dlAssouci ,

El jnSqu’ad’Assouci tout trouva des lecteurl.

l’eut-cm: aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les .llclamorlltosrs min en Tulldt’ttlLF
par Rensevatle, et longtemps celèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacres les mille louis
qu’il reçut un jour de S. 3l. Louis 31V pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres (le M l“ de
la l’alliereà son royal amant. Quanta latraduction
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Clin

pelle , et qui tinit par ces vers:

“ris qnanl à moi . j’cn trouve tout foil beau ,
P qui: r dot ure . in] nues . canotera .
Hormis les tors, qu’il fallait l tisser faire

A La bonnine.
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LES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A BBUTU&

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (l), t’en-
voie cet ouvrage des bords gétiques (2).Acoorde,
ô Brutus(5), si tu en asle temps,l’hospitalité à ces

livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel, pourvu qu’ils en aientun. Ils n’osent se
présenter à la porte des monuments publics (4),
de crainte que le nom de leur auteur ne leur en
ferme l’entrée. Ah l combien de fois , pourtant,
me suis-je écrié: a Non, assurément. vous n’en-

saignez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. D Cependant ils n’osent
en approcher; et comme tu le vois toi-mème,
ils croient leur retraite plus sure sous quelque
toit domestique. Mais ou les placer , me diras-
tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au .

EPlSTOLA PRIMA.

BRUTO.

Nana , Tomihnæ jam non nous! ineola terre ,
floc tibi de Getico litera mitlit opus:

Si vues! , bocpilio peregrinos, Brute, libellas
agape, dumque cliqua, quolibet Ibde loco.

’ublica non tuilent inter monuments nuire,
Ne sans boc un. clou-cri! luclnr iter.

ll. 1 quoties dixi : Cette nil lurpe docelisl
ne 5 paie! cutis venibus ille locus. r

[on (amen Ieœdunt: red, ut adipicis ipse, leur.
3.1. La” pinta tatin! me pulsai.

lieu où était l’Art d’ aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont , pourvu qu’ils

ne soientpas l’Amour. Si leur titre éveille moins

de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
p tristes, tu le verras, que leurs devanciers. Le
l fond en est le même, le titre seul diffère, et
Ï chaque lettre indique, sans nul déguisement, le
l mOn de celui à qui elle s’adresse. Le procédé

vous déplaît, à vous, sans doute;mais vous n“y

pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
courtoise veut vous visiter. Quels que soient
ces vers, joinseles à mes œuvres; fils d’un
exilé . rien ne les empêche, s’ils ne blessent

l pas les lois, de jouir du droit de cité. Tu n’as rien -
àcraindre: on Iitles écrits d’Antoine (à), et toutes

les bibliothèques renferment ceux du savant (6)
BrutusJe ne suis pas assez lou pour me com-

; Que-ri: , ubi bos posais nullo compotiers-lm?
Qul steterant “les , pan tout il]: tibl.

L Quid veninnt , noviule roses forhue «il: ips: :
1 Aoripe, quodcumque est, dummodo uou si! omet.
l lnvenies , quumvis non est miser-bih- index ,

Non minus boc illo trille , quod ante des“:
Reims idem , litulo diflert ; et opinois oui si!

Non oecullnlo nomine mien, ducal.
Net: vos hoc vultis, ml nec prohibere potentia;

Manque ad invilol ollleiou unit.
Quieqnid id est, adjuge mais: nibil impedit et!»

Essuie, tennis legibus, turbe inti.
Quod melons non est: Anton! scripts lepntur;

Dodos et in promut minis Brutus hlm. 24
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. il
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César , bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suth
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les liammes devant lui ; mon livre porte le nom
du petit-lib d’Énée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le gère de la
patrie, Anchise n’était que le père d’ née. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison l’Égyp-

tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
lifte ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7); cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sontles dieux eux-
mémes qui touchent nos cœurs ; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du fifre et de la (lute de Phrygie,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes l
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Nos me nominilvns furiosua conforta tantia:
San Deos contra non tamen arma tu“.

Deniqne (Insane, quod non desiderat ipse ,
Non caret e nostria ullua honore liber.

SI dubitas de me , laudes admitte Deorum;
El earmen demto nomine aume meum.

Adjuvat in hello patate ramus olive :
Proderit auctorern puois habere uihil’l

Quum foret Æueai envia subjecta parenti ,
Dieitur ipsa viro ilamma dodine viam.

Fert liber Æneaden : et non iter omne paleÎiit?
At purin pater hic; ipaius ille luit.

Eeqnis in est and“, ut liinine cogat abiro
Jactantem Pharia linnula sislra manu?

Ante Deûrn malrein cornu libireu aduuco
Quum sanit , exigus quia atipis sera negct?

Seimus ab imperio lieri nil tale Diana;
[Inde tamen vivat vaticinator babel.

ipsa movent animus Superorum numiua nostros;
Turpe une est tali tredulitate api.

En ego , pro sistre, Pbrygiiqne [cramine buai,
Genlis lulem nomina sancis iero:

“sur moneoque; locum date sacra kreuti:

ONDE.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse aujourd’hui mes hommages. Aprèsavoir
outragé la déesse lais, j’ai vu plus d’un sacri-

lège repentant s’asseoir au pied de sesantels,
et un autre, privé de la vue (8) pour la me!
faute, parcourir les rues et crier que soucho-
liment était mérité. Les dieux entendentavec

joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissanoedivine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent il:
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi , je me repens; si l’ondoit ajouter feinta

paroles d’un malheureux. je me repais, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus

de cette faute que de mou exil. Il estmoini
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain les dieux , et. parmi eux, celui

qui est visible aux yeux des morteb. voa-
draient-ils m’absoudre, ils peuvent abréger

mon supplice , mais le souvenir de mouais:
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant.
mettra un terme à mon exil . mais la mort elle-
même ne pourra faire que je n’aie paséte’eoI.

pable. Il n’est donc pas étonnant que mon tu.
pareille à l’eau produite par lafontedes neige.
s’amollisse et se fonde elle-même de douleur.
Comme les lianes d’un vieux navire sont misé!

sourdement par les vers, comme lunchas”!
creusés par l’eau salée de l’Océan, somnola

Non mihi, aed magne poseitur ille Deo.
Net: , quia vel merui, vel semi principis hum,

A nobis ipsum nulle putate coli.
Vidi ego linigern numen violasse fanum

[sidis , [siams ante aedere locos :
Alter, oh huit: simileln privatus lnmine alpai,

Clamabat media, se merlins, via.
Talia ceintes fieri prceonia panaient,

Ut, ana quid valsant numiua , teste probant.
Sæpe levant panas, erepteque lumina «un,

Quum bene peceali pœnituisse vident.
Panitet, o l si quid miserorurn creditur nlli,

[’œnitet,et facto torqueor ipse meol
Quumque ait milium , mugis est milli eulpa dolai:

Estque pali punas , quam meruisse, minus.
Ut multi D! l’amant , quibus est manifestioripst,

Pœna potest demi, eulpa perennia erit.
Mors l’aciet cette , ne sim , quum veuerit , essai;

Ne non pecearim , mon quoque non l’aciet.

Nil igitur mirum , si mens mihi tabida [acta
De nive mananlia more liquescit aqu.

Eatnr ut occulta vitiata tendit“ nuis;
Æquorei scopulos ut cavai onda salis;



                                                                     

LES pommons. 1;);rouille mordante ronge le fer abandonné, je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larma
munie un livre renferme est mangé par la t sur mon infortune? Qu’onles voie donc! Oui.
«sans; ainsi, mon cœur est dévoré par des 1 je l’oserai. j’avouerai que je t’ai écrit, pour

chagrins indexiblesetdont il ne verra jamais la t’apprendre de quelle manière j’expie mat
lin. Oui, je mourrai avant mes remords , et I fauteJe méritais, sans doute, un grand cha-
mestnaux ne cesseront qu’après celui qui les j liment; je ne pouvais, toutefois, en souffrir

dure. un plus rigoureux.Si les divinités , arbitres de mon sort ,dai- l Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan.
glutamine a mesparoles, peut-être ne serai- gers, comme si , en perdant ma patrie. j’avais
jepasjuge indigne de quelque soulagement, aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
airai-je en d’autres lieux subir mon exil à lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
l’abri de l’arc des Scythes. Il y aurait de l’im- doublement mortelles, trempent leurs dèches
patience aen demmder davantage. dans du liel de vipère. Ainsi armés, les cavaliers

l rôdent autour des remparts épouvantés, com-

- me les loups autour des bergeries. Une fois
qu’ils ont bandé leurs ares, dont les cordes sont

LETrRE ut faites avec les nerfs du cheval , ces arcs demeu-
. un“. rent ainsi tendussans sereIAcber jamais. Les

laitue (i), 6 toi qui es digne d’un si grand
nom, et dont la grandeur d’âme ajoute en-
core a l’illustration de ta naissance; toi pour l
qui le sort voulut que, le jour où tombèrent l
troisœnts Fabius, un seul leur survécût et de-
vlnt la souche de la famille dont tu devais être
plustard un rejeton ; Maxime, peut-être deman-
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras
lavoir qui s’adresse a toi. Que ferai-je . hélas!
borains qu’ala vue de mon nom , tu nefronces
le lourd! et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers, oserai-je avouer que

lolita utseabra positum rubigine fanum,
condit: ut tine- earpitur onJibar;

BitIl!“ papelar-martin pestera morses,
“ne quibus nulle eonleisntur, hahent.

N08 Plus hi mentem stimuli , quarn vits, ralinguent;
Quinte delet , eitius , quam dolor, ipse cadet.

“ce nihi si Super-i, quorum sumns omnis , «ailant,
Foraine exigus digons hshehor ope;

l“Il” [mon Scythes vacuum mutabor ah areu z
Plus iste, duri, si pucer, cris en.

ŒISNLA Il.

IÀXIIO.

“nim, qui tanti mensurum nominls imples ,
El gaminas animi nobilitste genus;

qui un“ ut pusses, qnsmvis «eiders tumuli,
“on omn- Psbies sbstulit uns dia;

Foraine hue a que mittatur epistola qums,
rQlIÎqlls lequar keum , esrtior esse relis.

“si mihil quid facism î vereor, ne nomina leelu

un“, et avens cetera mente legas.
“un tu si quia; au ms scripaisse (suri

Î. W.

maisons sonthérisseescomme d’une palissadede
dèches; les portes solidement verrouillées peu-
vent a peine résister aux assauts. Ajoute à
cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
ni verdure, où l’hiver succède à l’hiver sans

interruption. Voila le quatrième que j’y passe.
luttant contre le froid, contre les dèches. et
contre ma destinée. Meslarmes ne tarissentqus
lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus.

pendre le cours. et que mon cœur est plonge
dans un état léthargique, semblable a la mort.
Heureuse N iobe , qui , témoin de tant de morts.
perdit le sentiment de sa douleur, et fut char

Auriol», et pmpriis ingemnisas malis.
Vider“; audebo lihi me sevipaisse fates-i ,

Aique modem salpe notideare men.
Qui , quum me pana dignum graviers fuisse

Condiear, pessum vis graviers pati.
Hostibus in mediis, intrique perieuls verser;

Tanuam eum palria pas sit ademta tuilai:
Qui, mortis sevo gominent ut vuliiere causas,

Omnia vipereo spisula felle linunt:
Bis que! instruelm perterrita mania lustrst.

More lupi elausss eireueuntis oves.
At semai intentus nervo levis arena squine ,

Vineuls semper habeas irrssoluta , manet.
Testa rigent liais veluti vallats agitas ,

Portsque via ilrma submovet anna sera.
Adde loci [adam , ses fronde, nec arbore Ir“,

Et quad insus hyemi eonünuatur hyems.
Bis mapogeantetn cam bigors , minque unaus,

Gumqus mec fate, quarts ou.“ brama.
Fine curant laqua, niai quum stuper ohslîlit illis,

Et similis marli pecten lorpor habet.
Felieem Nioben, qnamvis lot funera vidit,

Que posuit scutum, sans tacts, mali!

la
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géeen rocher! Heureuses aussi , vous dont la
voix plaintive redemandait un frère, et qui
fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi .je
ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je
voudrais en vain devenir un bloc de pierre;
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, bien

duse ellememe serait sans pouvoir.
Je ne vis que pour alimenter une douleur

éternelle, etje sens qu’à la longue elle devient

plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou-
jours renaissant de Tityus ne périt jamais, afin
qu’il puisse être toujours dévoré.

Mais lorsque l’heure du reposa s0nné, lors-
qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera
quelque relâche à mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i-

mage de mes infortunes réelles, et mes sens
Veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve.
que j’esquive les dèches des Sarmates, ou que

v j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti-

ves; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux
vient m’abuser,jecrois voir à Rome mes foyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimes, tantôt avec mon
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel-
ques courts instants d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de cette jouissance fugitive sg-
grave encore la vivacité de mes maux, et. soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux

Vos quoque ielioes,’quarsm damnés intron
(lattice velsvil populos ora novo.

me ego son, lignum qui non sdmittsr in ullun:
llls ego sont frustra qui lapis esse velisn.

lpss Modus oculis veniat licet obvia nostris ,
Amiuat viras ipss Haines suas.

Vivimus, ut sensu nuanIam csresrnus aman;
Et gravier longs lit mes pans mors.

Sic inconsmntum Tilyi , semprrque rousseau ,
Non perit, ut posait sape perire, jeeur.

At, poto , quum requise , mediriluque publics ont.
Somnus sdest, solitis un: venit orin malis z

Somnis me terrent veros imitantis mais;
Et vigila tseusus in me: damna mei.

An! ego Sarmaticss videur vitare seguias,
Aut dsre captivas ad fera vinds manus: l

Aut , uhi decipior melioris imagine somni, .
Adspicio patrie teck reliets me! :

El modo vobiscum , quos sum venet-alus , smici ,
El modo ont“ cars ronjuge, Inulta quuor.

Un, ulti percepta est. brens et non vena voluptas,
f t Pejor ah admonitu lit status iste bons.

a
v

L

ONDE.
l couverts de frimas, mon âme, soumise à l’is-

Gnence délétère d’un chagrin incessant, se fond

comme la cire nouvelle au contact du fes.Sou-
vent j’appelle la mort; psis, au meute instant,
je la supplie de m’épargner, afin que le sol
des Sarmates ne soit pas le dépositairedesta
os. Quand je songe a la clémence inlinie du
guste, je pense obtenir un jour, après mon
naufrage, un port plus tranquille; mais quand
je considère l’acharnement de la fortune qui
me persécute, tout mon être se brise,etmts
timides espérances , vaincues par une. forceu-
pe’rieure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût

être encore.
Telle est la faveur, ou bien il n’en est plus

pour moi, que j’attends de ton crédit, etque
tu peux essayer de m’obtenir sans compro-
mettre ta discrétion: toi, la gloire de l’élu
queues romaine (2), ô Maxime. prémisse
cause difficile ton bienveillant patronage. Oui.
je l’avoue, ma muse est mauvaise; mais, si tu
t’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dis seu-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvreexilé. Césarne sait pas (bien qu’un dieu

sache tout) quelle existence ou mène dans ce
coin reculé du monde; de plus graves tous:
préoccupent ses hautes pensées, et linters
que je voudrais lui inspirer est au-dessousdr

l son âme céleste. Il n’a pas le loisir des’inftr-

v Sive diesigitur caponne misonhile cet-nit ,
Sire pruinosi noctis agouti“ equi;

Sic mes perpetuis liqueiiunt peut“ (suri,
Ignibus sdmolis ut nova cers liquet.

Sæpe precor morion); morteau qooque demi“)
Ne mes Sarmaticum oontegst osas solutn.

Quum subit Augusti qua ait elemenlis , credo
Mollis naufragiis lilors poses dari.

Quum video qusm oint mes fats tennis , (ranger;
Spesque levis, magna vicia limon, cadit.

Nee tsmen ullerins quidquam sperove, pronom,
Qusm male mutsto posas carere loco.

Aul hoc, sut nihil est , pro. me tenure modeste
Gratis quod salvo vairs pudoro qnest.

Suscipe , Romane isenndis , Maxime , “agui,
Difllrilis causa mite patrocinium.

Est mais , confiteor; sed te bons lietsgenle:
Lenis pro misera fac modo vorbs logs.

Nescit enim (leur, qusmvis Deus 0mois and,
Ultimus hic qua sil conditione locus :

Magna touent illud rerum molimina numen;
“ce est cœlesli pecten un minor. n
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mairie que tu vas implorer, mais un prince lent
à punir, prompt à récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’alin de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de la guerre civile , qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du châ-
liment que par le châtiment lui-mème, et. dont
la main, peu prodiguede vengeances, ne lance
qu’à regret la foudre. Toi donc, que je charge
de plaider ma cause devant un juge si clément,
demande lui qu’il rapproche de ma patrie le
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de’féte, s’asseoir à la table,

parmi tes convives; qui chanta ton hymenide-
vant les torches nuptiales, et le célébra par des
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les

écrits. excepté, toutefois . ceux qui furent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque.
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enfin, œluiqui épousa une femme de ta
famille. Cette femme, Marcia (4) en fait l’é-
loge; elle l’a aimée des sa plus tendre enfance,
et l’a toujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri-
vilège près d’une tante maternelle de César (5);

la femme , ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse; Claudia elle-même,
qui valait mieux que su réputation, louée par
elles, n’eût pas en besoin du secours des dieux.

Sed piger ad pœnaa princeps, ad præmia velux ,
Quiqtte dole! , quotiea cogilur esse ferox :

Qui viril. lamper, viclis ut parure pontet,
Cimil et marna civica hella sera;

Ilth metu pou: , puma qui panca couru;
Et jadt invita fulmina rare manu.

[me , tam plaidas orator minuit ad aure! ,
Ut prOpior patriæ ail fugu ttoalra , mga.

“le ego autn , qui le celui; quem [cala solebal
luter convives meusa videre tous :

“le ego, qui duli ventrus llymenœon ad ignaa ,
Et cecini fausto carmina digua toro :

Cujua le aolitum metnini laudare linelloa,
Exceplia domino qui necture run.

Cui tua nonnunqnam iniranti arripla Iegehaa ,
“le ego , de veslra cui data nupla (lomo.

llano probat, et primo dileclam semper ab en)
En inter comites Marcia censu suas;

lnque luis balztril minutera Cæsaris ante ,
Quatuor judicio ai qua probata , prolm est.

Il)” suit trielior lama , laudanlilnus intis,
Claudie divins non t-guissel ope.

No! minque pra-teritoa une labo: parcgimus nonos:

ONDE.
Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence

mes premières années; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais nepar-
Ions pasde moi : ma femme doit faire toute ta
sollicitude, et tu ne peux, sans manquera
l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi;
elle embrasse tu auteLs, car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours
honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
céder pour son époux, de déchir César,etd’ob-

tenir de lui que mes cendres reposent près
d’elle.

LETTRE III.

A hm.
Enfin, Ovide ton ami, si toutefoisn na!-

heureux peut être l’ami de quelqu’un , Ovide

te salue. Les consolations que j’ai reçues
toi dernièrement, au milieu de mes chagrina.
ont ranimé mon oourageet mon espérance. De
même que le héros fils de Péan sentit, après
que Machaon l’eut guéri de sa blessure, la
puissance de la médecine : ainsi moi dont faire
était. abattue, qui souffrais d’une blessure me
telle, j’ai recouvré quelques fonnes en lisant
les conseils. J’allais mourir , et tes paroles m’ont

rendu à la vie, comme le vin rend au polis le
mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence.
je ne me sens pointassez complétemm raki

Proxima para vitæ Iranailienda mon.

Sed de me ut ailum , conjux mea sarcin- vdn d:
Non potes liane salva disaimulare lido.

Confngit hæc ad vos ç ventral ampli-émut au :
Jure venit culloa ad aibi quinqua Becs.

Fleuaque rogal, prenibua Ierrito Cœurs tatis,
Bush lui liant ut propiora viri.

EPISTOLA III.

HUFISO.

flanc tibi Naso lutas mitlit, Badine, talutera .
Qui miser est, ulli si sans esse pattai.

Reddita mnl’usœ noper aulatia menti

Auxilium rtoslria Ipemque mien malis
Ulque Machaoniis l’œanlius artibus berna

Lemlo medium mini-re. sensil «peut :
Sic ego mentejaœns , et “1’be tannins rem

Ailmonilu cmpi Iorlinr esse lue;
El jam déliriez“, sic ad lua verba reviri,

[Ïl solet inluso vena redire me“).

Non lami-u esbibnil lantaa fumailla vira,



                                                                     

LES PON’l’lQU ES. 1g
pourqueje mentois guéri. Quelque chose que t meilleur que Rome? quoi de pire que les riva-
tuôtes de cet abîme de chagrins dans lequel ses de Scythie? et cependant le barbare quitte
le suis plongé , tu n’en diminueras pas le nono Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si bien
bec. Peut-être qu’a la longue le temps cicatri- qu’elle soit dans une cage, la lille de Pau-
sera ma blessure; mais la plaie qui saigne (lion. aspire toujours a revoir ses forets.
encore frémit sous la main qui la touche. Il Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
n’œt pas toujours au pouvoir du médecin de che les vallons boisés où il a coutume de paltre.
guéir son malade; lems] est quelquefois plus et le “on, l’antre qui lui sert de retraite.
fort que la science. Tu sais que le sang que Et tu espères que les soucis qui me rongent
rejette un poumon délicat est l’avantocoureur lie cœur dans l’exil seront dissipés par tes
de la mort. Le dieu d’Epidaure lui-mente ap- consolations! 0 vomi. mes amis. soyezdonc
portersitses végétaux sacrés, queleurssucs ne N°5“! dignes de m mudra“. et le “Ni
guériraient pas les blessures du cœur, La [enture moins aflligé de vous avoir perdus.
médecine est impuissante contre les maux de Sans doute que. banni de la terre qui m’a va
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é- Mme. T35 erlIVé une retraite dans quelque
prouvent certains malades à la vue de l’eau. pays habité par des hommes. Mais non : re-
Quelquefois aussi le chagrin est incurable , si- légué aux extremités du monde, je languis sur
non, il ne perd de son intensité qu’avec le “ne P1389 abandonnée. (il!!! “accoutrée 6080-
temps. Quand tesavis eurent fortifie mon oou- 70158 son” des n°5888 61men“- lcis du! la
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner- “alpagues. ne “05800!” ni il Vigne ni Inclut
giede la tienne, l’amour de la parie , plus a,“ arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
que toutes les raisons . détruisit l’œuvre de tes bord des 59W”, ni le Chênes“? lamentas“.
coliseils. Quece soit piété. que ce soit faiblesse, La me!“ ne mél“! P38 plus d’éloges que la ter.
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen- le: wnlours Pm“ il“ 801°“ “loulouflirrîtés.
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse les “ou y sont le jonctde tannâtes furieuses-
n’est pasdouteuse, et cependant le plus grand ne quelque coté que vous Portiez le! Maud“.
désir du roi d’lthaque était d’apercevoir la vous ne “un que des plaines «acanthure. et
fumée du foyer paternel. Je ne sais quels char- de “tu” 10mm saIl! milita A drone et à
attes possède le sol natal pour nous captiver, et gaudie nous in?“e un ennemi redoutable,
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de donne voisinage est une cause de muson-

IJt Inca siut (liais pestera un. laïs. Nescio que natale sclum duleedine aptes
Ut multum neutre de“... a. sursis. au. ’ Ducit , et immemovea non sinit esse sui.

Non minus exhauslo , quod superahit, Gril. QllÎd “mn” au“ “li-N°0 in“ “Il,” Mill?

Tempo” ducetur longo forlane cicatris : une “me” a in! hmm! “tu fusil-
Horrent admoïaa suintera cruda manus. - Q“!!! me Un du”. un. “Un”. “il ,

“on est in media) aussi)”, relent.” ne a.” ; N ititur in silves illa redite suas.
Interdum docte plus valet arte malum. A3100“. “lui un“, “Il”! l“la”,

Gratis ut e molli unguis palmons remisaus Net: leritas illoa impedit, antas peut.
Ml Stygias certo limite ducat nquu. Tu tamen, milii montia e pectose austro

Adler“ ipse lieet sacras Epidauriua herbas, Fumeutis spena sades-e pusse tuis.
Sanabit nulla vulners ourdis ope. Silice, vos tpai ne tam mihi sitis amandi,

“follets nodosam neseit medicins podestats: , Talibua ut levius sil raruisse malm.
Net: formidatis anxilistur aquis. Al , puto, qua fueram prunus , tellure cavalai ,

Cati-a cinoque interdum nulle medicahilis arts; in (amen humant) contigu esse loco.
Attt . ut ait, longs est nienuanda mon. Ovhia in estsesni jass-o deaestus avertis ,

Q usant bene lirmarunt animum præeepta jacentem , l’est chi perpeluas obruta terra nives .
Sumtaqua aunt nohis pectoris arma lui; Non ager hic pomma, non (inlets dual usas;

Bonds amer purin , rations vslentior omni , Non saliens ripa . robots monte virent.
Oued tua texnerunt scripts , reluit opus. Nue fatum terra laudes magie; ognon “en”

851e pians vis hoc, live hue muliebre voceri , Ventorum rahia, solibua crisa , toment.
Cailles» misera molle cor esse mihi. Quocumque adspiciu , sampi culture canules ,

Non duhia est ltlaci prudentia; aed tantes: aplat Valaque, qu! nems n’utilise! . arvs jasent.
,Inuut de patriia posas videra lods. llnatia ailent , duira huque a parte timemlus; sa



                                                                     

7.38 OVIDE.
tinuelles. D’une part. on est exposé aux piques I de Tibur. Quand je compterais Ionslesbannis,
des Bistoniens (1); de l’autre. aux flèches des
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple I
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont
supporte avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héroîque fermeté de Rutilius (2), qui *

refuse la permission de rentrer dans sa patrie.
et continue de rester à Smyrne, et non dans le
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne,
préférable peut-être à tout autre séjour. Le
Cynique de Sinope ne s’afliigea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti-
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils
de Neoclès. dont l’épée repoussa l’armée des v

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé
d’Athènes, Aristide se réfugia à Lacédémone;

et alorson ne pouvait dire laquelle de ces deux
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après

un meurtre commis dans son enfance , quitta
Oponte, alla en Thessalie, et y devint l’hôte
d’Achille. Exilé de l’llémonie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi-
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le fils d’Agénor, Cadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plusheureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste, et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encorelesanciens Romains?
Alors l’exil n’allait jamais au-delà des limites

Viciuoque melu terre! ulrumque lelus.
Allera Bistoniae pan est sensura sarisses,

Allera Sarmalim spicule misse menu.
l nunc, et relerum nohis exemple virorum ,

Qui l’urti casum meule lulere , refer:

El grave megnanimi robur mirare Rulili,

Non usi reditus conditioue (loti. A
Smyrne virum tenuil, non Ponlus et hosties telline;

Peine minus nullo Smyrne pelende loco.
Non doloit patrie Cynicus procul esse Sinopeua;

Legil enim sades, Atlice terra , tuas :
Arma Neoclides qui Persice conludit ormin ,

Argolica primant seusil in urbe lugam:
Pulsus Aristides palrin Lacedæmone fugit;

luter quae dubium, qua prier essel, eut:
(lu-de puer ferla Palroclus Opunla reliquil,

Thessaliemque adiit, hospes Achillis, bumum :
Essul ab Hmiiionie Pirenids cessil. ad undem ,

Quo duce lrebs Colrhes sacra cururrit eques:
Liqull Agenorides Sidonie momie Cedmus,

Ponerel ut muros in ineIiore loco.-
Venit ad Adrastum Tydeus, Calydone fundus;

El Teucrum Veneri “rata recepil humus.
Quid referuni velues llomeuæ “0min, apud qui»

je n’en trouverais aucun, et à aucune époque,
qu’on ait relégué aussi loin et dans un payai

affreux. Que ta sagesse pardonne donc à la
douleur d’un infortuné qui profitesipeu de tu
conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

guérir mes blessures, tes conseils en seraient
seuls capables; mais, hélas! je Gains bien que
tes nobles efforts ne soient inutiles , et que tua
art n’échoue contre un malade désapée. Je

nedis pascela pour élever managemen-
t dessus de la sagesse des anus, mais pataque
je me connais moi-mème mieux que les médo-
cins. Quoi qu’il en soit, je regardecouune Il
don inappréciable tes avis bienveillants, etj’ap-
plaudis avec reconnaissance a l’intuition qu’ le
les a dictés.

LETTRE IV.

ASAFIIII.

Déjà au déclin de Page, je vois me le“: q-
commence à blanchir; déjà les ridesdela vid-
lesse sillonnent mon visage ; déjà ma vigueur et
mes forces languissent dans mon corpsépu’né.

et les jeux qui jadis firent le charme de un ja-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais ne

Euulibus tellus ultime Tibia: eut?
Persequar ut eunclos , nulli dalus omnibus mil

Tarn procul e patrie est, horridiorve loran.
Quo magie ignosut sapienlie veslra doleuü,

Qui l’acit ex dictis non ils mulle luis.

Nec amen inlicior, si pouic! nostra coin
Vulnere, prœcsplis passe coin luis.

Sed vereor ne me frustra servan labres;
Neu juver admets perditus ager ope.

Née quuor line, quia ait major nabis;
Sed nim, quant medico, notioripse

Ut tainen hoc ile ait , muons tua grande volum-
Ad me perveuit, consulilurqua boni.

EPISTOLA IV.

UXOIL

Jam milii deterior canis adspergiturelu,
Jemque mecs vullus rings eenilis un:

Jan! vigor, et queuo buguent in corps! vira;
Net: , juveni lusus qui placuere , placent:

Née, si me subito videes , agnoscere passas;
Æletis [acta est tante ruina maul
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roumaine, tant est profonde l’empreinte des I dont le nom fait trembler runivers du cou.
ravages que le temps m’a fait subir. c’est sans cham à l’aurore (3). L’Hémonie est plus près
doute l’effet des.années , aussi bien que le ré- que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultat des fatigues de l’esprit et d’un travail a douc une route moins longue ’a parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le “ moi. Il eut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi, Grèce;et tousmes amis m’abandonnèrentà mon
le serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois l départ pour l’exilJ’ai frauchisur un fragile es-
comme les travaux pénibles des champs brisent g quif l’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi i un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bœuf? laterre,doutlesein pilote; le tils d’Agénor n’était pas la pour
est majeurs fécond, s’épuise fatiguée de pro- t m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra , le coursier qu’on celle que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combats du l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les bancs toujours i divinité n’a protégé ma tète. Il fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la z les ressourcesingenieuses de l’amour, parcette
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, sciencequejevoudrais n’avoirjamaiseuseignée.
s’entr’ouvrira au milieu des nous. C’est ainsi l Il revint dans sa patrie, et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-même par une suite de maux iu- ’ cette terre, si la terrible colèr d’un dieu que
finis ,jeme sens vieilli avant le temps. Si leur j’ai offensé reste inflexible. insi donc, ô la
pos nourrit le corps, il est aussi l’aliment de i plus fidèle des épouses. mon fardeau est en ef-
l’àme; mais un travail immodéré les consume l fet plus lourd a porter que celui du filsd’Ésou.
l’un et l’autre. Vois combien la posterité Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais-
est prodigue d’éloges envers le fils d’Eson (l), sai jeune encore. l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dans ces contrées. Maisses . sans doute vieillie. Oh! fassent les dieux que
travaux, comparés aux miens, furent bien peu l je puisse te voir telle que tu es! que je puisas
de chose, si toutefois le grand nom du héros déposer sur tes joues actrice de tendres bai-
n’e’touffe pas la vérité. Il vient dans ce Pont , sers, presser dans mes bras ton corpsamaigri,
envoyé par Pélias (2;, dontle p0uvoir s’étendait et dire : s C’est son inquiète sollicitude pour
a peinejusqu’auslimitesde la Thessalie; cequi moi qui l’a rendue si frele! a te raconter en-
m’a perdu moi, c’est le courroux de Çésar , suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

(bunker (acers hue aunes: sed et allers causa est,
Autistes snimi , continuusque labor.

Solis ad occssus attaque terra tremit.
Junetior Hemouis est l’auto, qusm Rome sinistre;

Nana mes per tangos si quia mala digerat aunes,
(inde mihi Pylio Nestore major ero.

Ceruis, ut in (huis, et quid bove firmius? srvis
Fortia tauromm corpora frange! Opus.

Que nuuquam vscuo solita est castars novali,
Fructihus adsiduis lassa senescit humus :

Oeddet, ad Circi si quis certamins semper
Non intermissis cursibus ibit equus:

Pirma lit ills liset , solvetur in æquo” navis ,
Quc nunqusm liquidis siccs carebit aqnis.

le quoque debilitst series immeuss malorum ,
Ante menus tempos cogit et esse senem.

Otia corpus slunt; animus quoque pascitur illis:
Immodieus contra carpit ntrumqus labor.

Adapies, in has partes quod venerit Æsone nstus ,
Qusm tandem a sera posteritate lent.

At labor illiua nostro leviorquo mimique ,
Si mode non venin nomina magna premunt.

Ille est in Pontum , Polis mittente, profectus,
Qui vis “resali. lue timendus crut;

Guaris ira mitai nornit, quem Solis ab ortu

Et brerius , quatu nos, ille peregit iter.
llle hsbuit comites primos telluris Achive:

A! nostram cuucti destitusre (ogam;
Nos fragili vastum ligna sulcavimus æqucr:

Que tulit Æsonideu , finns sarins fuit;
Nec Tiphys tuilai rester ont; nec Agent”! nstus

Quss srquerrr, docuit, quss fugeremqur, vies;
Illum tutata est com Pallsde renia Julie :

Defendere menin numins nulla captal;
Illum furtive juvrre cupidiuis srtes ,

Quas s me velleln non didieisset Amer
llle dsmum rediit; nos bis moriemur in une,

Pentiterit læsi si gravis in Dsi.
Darius est igitur nostrum , Minima couins,

lllo , quod subiit Æeone nstus , sans.
Te quoque , qunm juveuem discedeus urite reliqui,

Credibile est nostris insenuisse malis.
0 ego, Dt fautant, islam le cernera passim,

Caraque mutatis escala ferre zanis;
Amplectique mais corpus non pima Isatis;

Et, gracile bos (soit, «liesse , cura me: : 62
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du tiennes; jouir encore d’un entretien queje
n’œpéraîs plus, et, d’une main reconnaissante,

offrir aux Césars, a une épouse digne de Cé-
sar, a ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaise!“ bien-

tôt, et la mère de Memnon, de sa bouche de
rose, m’annoncer enfin cette heureuse nou-
velle l

LETTRE V.

A aulas.
Cet Oside, qui autrefois n’occupait pointla

dernière place dans ton amitié, te prie, Maxime,
de lire ces vers : ne cherche point a y retrou-
ver mes inspirations premières, autrement tu
me semblerais avoir oublié mon exil. Tu vois
comme l’inaction énerve le corps engourdi,
comme l’eau condamnée a croupir finit par

OVIDE.
composés; armoi, qui snhleur Mie”
juge et je vois que presque tous mériteraient
d’être effacés. Cependant je ne les retouchepn;

œ serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade nesuppone

rien de pénible. Est-ce donc le moment de B-
mer mes vers, de contrôler chacune de me
expressions? La fortune sans dentome tour-
mente trop peu : fauvil encore que le Mlle
mêle aux eaux del’Hèbre, et que l’Athosconfns-

de ses forets a celles qui œuvrent les Alpes?
Non, le cœur déchiré par sa moelle blasais
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tu: sa
joug qui l’a blessé.

Maissans doute qu’il est pour moi des fait!
à recueillir, juste dédommagement de mes tu.
vaux. Sans doute que le champ me rend la se»
mence avec usure; mais, hélas! rappelle-toi

I tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à et
jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au du!

s’altérer. Ainsi le peu d’habitude que je pou- qu’aucun ne m’eût été funesteiAlors,p0Irql
vais avoir acquise dans l’art de la poésie, je l’ai donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnant,

presque perdue, faute d’exercice assidu. Cu je le partage, et souvent je me demande: «Que
vers même que tu lis, crois-moi, o Maxime, je
les écris avec regret et d’une main presque
rebelle; un tel soin n’est plus possible a mon
esprit, et ma muse, effrayée par le Crète fa-
rouche, ne répond plus a mon appel. Et cepen-
dant , tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
destin ; en les relisant, j’ai honte de les avoir

Il narrare mecs “cuti liens ipse labours;
Spentouunquam colloquieque frui;

Turnque Cmuribus cum conjuge (loure digua ,
Dis varis , mesnori debita femtauul

Memnouis banc, utinsrn, lenito principe, mater
Qlllm primum rosse provoeet ore dieml

EPISTOLA V.

IAXIIO-

me tues quads!!! non ultimns inter alnicos ,
Ut sua verbe le.” , Maxime, Naso rosat :

ln quibus ingestion désiste requirent nostrum ,
Nescius exsilii ne vidure mai.

Corail ut ignavum corrompant otia corpus;
Ut espiant vitium, ni moveantur, “un.

Et mihi , si quia ont , dueendi canninis usus
Delicit, estque miner foetus inerte situ.

“ce quoque, que legiüs , si quid mibi, Maxime, M,
Soribimns invits, visqus onsets , manu.

Non libei in tales animum contendere curas,
Ne: unit ad dures Musa vocale Gelas.

la “me. ipse vides , Iuelor deducere versutn;

m’en reviendra-kil? n Le peuple a-t-il dans
raison de nier le bon sens des poétesfetsers’a-

je moi-mème destiné a être la preuve la ph
éclatante de cette croyance, moi qai,tronpé
si souvent par un champ stérile, persistaient
lier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori:

Sed non Bi fate mollior in. mon.
Quum reloge, seripsisse podet; quia plurims sans,

Me quoque qui frai judici- , digua liai.
Nos lames: amendo: Iabor hic quam seriben major,

Manque pali durum snstinet eyra nibil.
Seilieet incipiarn lima mordaeius uti ,

Et suh judicium simula verbe vous!!!
Torquet eniin fortune parons , niai Nilus in Heis-

Conlust? et bondes Alpibus sddal Alba?
Percendnm est anime miserabile vulnns bab-ni:

Subduœnl eneri colla persista baves.
Ai, poto, fructus adest, justissima causa labarum;

Et sais ouin mulle fanure uddit ager.
Taupes ad hoc nabis , repeins liset munis, sellais

Psofuit, atqne utinam son encaissai! opus.
Car igitur scriban ? mis-aria : miror et ipse;

Et mecum quum sape, quid inde fmm.
An populus vere sanas noyai esse postas,

Sumque “des bnjus maxima voeis ego!
Qui, sterili loties quum sim deseptus ab am,

Damnosa pet-sin coudera “mon hume.

8ciliret est eupidus studiomm quique mon;
Tempus et admets posers in arts javel. I
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saurait parvenirjusqua vous; sa a quitté
Rome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’é-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parle: même plus de ma mort.

LETTRE VI.

A calames.
Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-

qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il afûigé? En vain

tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je teconnais bien,Græcinus. tu
fus certainement affligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec tes études: les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de tes
soins , corrigent la rudesse des cœurs, et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, des que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un

ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Sed aequo pervenio seriptis mediocrihus ialuc ,
Fsmnque cum domino lugil ab urbe sue.

Vosque, quibus perii , tune quum mea lama sepulla est,
Nunc qutque de nostra morte latere leur.

EPISTOLA VI.

GRÆCINO.

Esquid , ut audiIti, nam te diverse tenebat
Terra, mens calus, cor tibi triste luit?

V Dissimules, meluasque licet, Grœciue, lateri;
Si bene le nori, triste fuisse liquet.

Non endit in mores leritas inamnbilis istos;
Net: minus a studiis dissidel illa luis.

Artihus ingenuis , qusrum tibi maxima cura est,
Pecten mollescunt , asperitasque lugit.

Nec quisquam meliore lido compleetitur illss,
Que sinit ollleium, militiæqne labor.

Certe ego, quum primum potui sentire quid essem ,
Nain luit adtonito meus mihi nulla diu,

Hou quoque fortune aunai, quod amicus abuses ,
Qui mihi prosidiutn grande futurus aras.

m

OVIDE.
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamaitmos
esprit “malade. Je perdais la moitié de ma vis
etde ma raison. Maintenant je le lais meder-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin queu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque centimes
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il lutin-

prudent plutôt que criminel. ll n’est si la-
cile, ni sur d’écrire quelle fut l’origine de un
faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de maheustre:
pourquoi jelesai reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicaan

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne nérite

p8 le nom decrime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle douc un
crime? Aussi, Grœcinus, ai-jeencorequelquees-
pérauce de voir adoucir mon supplice; l’Espév

rance! cette déesse restée sur la terre maudits,
quand les autres dieux eurent quitté ce made
corrompu. C’est elle qui attache a la vie l’es-
clave chargé de fers,etqui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il avoie

la terre nulle part autour de lui, lutte de sa
bras contre la fureur des vagues; souvenue
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sans la
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le aimisel

Tecum tune aberant mgr. solatia mentis ,
Magnaqne pars anima cousiliiqus mei.

At nunc, quod superest, fer opem, pucer, satinas un;
Adloquioque jura pecten noetra tno:

Que, non mendaci si quidquam cadis amine,
Stulta magie (litai, quam acelerata , deœt.

Nec leve, nec tutum , pemti que ait origo
Scribe”; tractari vulnera uostra liment.

Qualicumque mode mihi sint en lacis, rosat!
Desiue; non agites, si qua noire relis.

Quiequid id est, ut non lacions , sic culpa round“:
Omnis au in magnes eulpa Deos socius est?

Spa igitur menti pana , Grecine, levanda
Non est ex toto nulle relicta meut.

Bec Des , quum lugeront seeleratss numina tam,
lu Dis invisa sols remansit humo:

Ilæc l’acit ut vivat viuctus quoque compede lasant“,

Liberaque a ferro crura lutura putet:
En lacil ut, vides! quum terras undique nullas,

Naulragus in mediis bradais jactet aquis.
Smpe aliquem salers medicorum cura reliquîl;

Nec apes huis vena delicieute esdit.
Garces. dimtur classai spenre ululent ;
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sur la anirfaitenoondesvœnx; elle empêcha connais-tu, au lien d’où elle vient. celui

763

qui r.
biendesmallteureux qui déjà s’étaient puent écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
cou le lacet fatal de consommer le suicide l’auteur,poursavoir enfin que mmm
qu’ils avaient prémédite. Elle m’arreta moi- ont été traces par la mais d’Ovtde’! Quel aulne

même lorsque je tenais le glaive prêt à tinir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. c Que fais-tu? me dit-elle; il fantdes lar-
mes.etnondusang:leslsrmesapnisent son-
vent la colère du prince. s Ansi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dausla cle-
mence du dieu qtte j’implore. Supplie-le, Grie-
d’une. de n’en-e plus inexorable. et, par tes
prières éloquentes, aide à l’aeeompI’nsement

de mes sœnx. Puisse-je être enseveli dans les
sables de Tomes, sije doutejamaiede la sincé-

detesamissetrouveainsirelegueaux bonies
de l’univers, sine n’est moi. moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Passent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’ltonorent necouuaisseutjumais ce psys! C’est
bien assa que moi seul j’y vive au milieu des
glaces et des dèches des Scythes , si toutefois
ou peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort;qne cette terre reserve pour moi seul
les périls de la guerre; le ciel,sa température
glaciale; le Gète , ses armes menaçantes, et

rite de ceux que toi-mente tu tonnes pour l’hiver. ses frimas; que j’habite une contrée
moi! Les colombes 00W à s’éloigner qui ne produit ni fruit ni raisin, une comme
des toura. les bêtes fauves de leurs antres, les ou l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de toua
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons tes parts; pourvu que le reste de me: nom-
des eaux, avant que Grisonnes abandonne la bretta amie, parmi lesquelsj’occupsis. comme
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas
me destinée que tout soit change les point!

LETTRE VII.

A mmm.

dans dans la foule, une petite place. soient àl’abri de
tout danger. Ialheurà moi si mes paroles t’of-
feuseut, si tu nies que j’aie jamais possédé

le titre que je réclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti-
tre, dont je me glorifie, n’ôte rien à ta renom-
mee. Qui ne prétend être l’ami des Césars. nui-

quemeut parce qu’il les connait? Aie la mente
Cette lettre, Messallinus, est l’expression des indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu

vœux que je t’adresse du pays des Cents, seras César. Cependant. je ne force pas l’en-
et que je (adressais autrefois de vive voix. Be- trée des lieux qui me sont interdits; conviens

“que aliqnis pendent in orner vota facit.
lice Des quant mulles lequeo sua colla lisantes

Non est proposita passa prix! necel
Ils quique commun gladio llnire doloient

Art-nit , injecta continuilqtte manu.
Quidqtte l’anis? lacrymis opus est, non sanguine , dixit:

Smpe per lus lloeti principis in aplet.
Qusmvis est igitur meritia indeliita nostris,

Magna tarsien opes est in bonitate Dei.
Qui ne dimeilis milii ait , Grec-âne, prenne;

Conter et in velum tu quoque verbe menin :
loque Tomitanajscesan tumulatus arena,

Si te non vobisista vovere liquet.
Nain prins indpisnt tunes vits” 001an ,

Antr- feræ , pesades cramine , magna aquss,
Quant male se prutet veleri Gratins alnico:

Plus in stant tatis cumin versa mois.

814810“ Vil.

tussau”.
Lilrrn pro arbis tilii , Messalline , saluait-m,

Quant legis , a mis sdtulit tuque Cotis.
lndieat suetoretp locus? en , niai nomine lm,

line me Nasouem scribere verbe , bien
Requis in estremo positns jacot orbe tnornnt ,

le lumen excepte, qui precor eue tutts?
Dl procul s cunetis, qui te venersntnr manique ,

Hujus uoütism me. altesse vslint.
Nos , satis est, inter gluaient Scythicssque sagittal

Vivent, si vits est marlis habentls genus.
Nos premat ont belle tellns , sut frisure calmit;

Trutque Getes amis, anodine pulset layent. :
Nos haltent regio, net: porno lets , ure uvis,

Et cujus nullum cesset al: buste lulus.
Casiers sit scopes enlieront turbe tues-un;

ln quibus , ut populo, pars ego parva fui.
Me miserum , si tu verbis olfendcris intis;

“osque tiens ulla patte fuisse tnosl
ldqne sit ut verum , mentito ignescent delta :

Nil demit lundi gloria nostrs tue.
Quis se Cmribus nolis non llugit amieum?

Da veulent lasso, tu mihi (leur eris.
Ne: rumen irrumpo que non lied Ire; minque est,

Atria si nobis non patuisss nems. il
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ne plaiuspas Ovide parce qu’il est malheureux,
plama-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE VIII.
a BÉVÈRB.

O Sévère, ô toi, la moitié de moi-même,
reçois ce témoignage de scuyenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
fais ici; tu verseraisdes larmes si je te racon-
tais en détail touts mes souffrances; il sul’lit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquois du cm y est l’aliment ine-
puisable des combats. Seul. de tant de bannis,
je suis a la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et alin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe. en les lisant, que je lesîifaits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’Ister au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent prœqu’iuaccessible. Le sapien
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les ces: farouches
l’enleverent par surprise aux Odrysiens, qu’ils
massacrèrent; et poursuivirent ensuite leurs

Et mais Nasoueut , quouism Ineruisss videtur,
Si un tous doles, et menine dola.

EPISTOLA VIII.

savane.

A tihi dileeto unissant Nanas salutstn
Accipe, pers suint. msgua, Sema, mon.

Nm raga quidam; si parsoqusromuia,lehia:
But-mamie nutrisi tibiuota mali.

Vivimus sdsiduis expertes paris in amis,
Dura pharetnto belle moveute Gels.

Dogue tut capelais sont mile in essuie soins:
Tuta , nec invideo, entera turbe jaeet.

Qucque nuais nostras venin diguera libelles,
[les in procinctu carmina l’acte legos.

Stat velus orbe, ripa vieille binomiuis Istri ,
Minibus et positu vis adeunda loci.

Csspius Ægypsosg de se si credimus ipsis,
Goudidit, et proprio nomine dixit opus.

“ne ictus Odrysiis incpino Marte nantis,
Cepit, et in regain auatulit arma (lotes.
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nirde sa grande origine, redoublant decourage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse. et ne se retira qu’après s’être baigné

dans le sang des coupables. et s’être rendu cou-
pable lui-môme, en poussant uop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraients’élever plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome, lille de Mars, etdu grand César.

Hais, revenantà mon sujet . je me plains. a
mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindrai mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de

Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, ô
mes amis . tantôt je songe à ma tendre épouse
et à ma lille. Puis je sors de ma maison ; je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôtje vois ses places, tantôt ses palais. ses
théltres revêtus de marbre , ses portiques, un
sol aplani, le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais de l’Euripe. et la fontaine de la Vierge (l).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’être

privédes plaisirs de la ville, je puis du moins

llls momot langui generis, virtuts quad auget,
Protinus inuumero milite ductile adeat:

“se prins abusait, merita quam cade nocentum
Se nimis uleiscsus, entitit ipse tannons.

At tibi, rex, un, «leur, fortissimo , nostrc ,
Sanper honorais scaptn tenue manu.

’lque , quod et prend , quid enim tihi plenius opina 1
Martin un maguo timars Items probet.

8d mentor onde abii , queror , o juruuds sodalia,
Accedsnt nostris sans quod arma malis.

Ut csreo vohis Stygiss detrusus in orss ,
Quatuor automnes Plein orta fuit.

Nue tu crudideris urbain commoda vit.
(lunure Nannem : quærit et ills tannai.

Nam mode vos animo duises reminiseor, amiei ;
None mihi eum ra coujuge nets subit:

Bque domo rursus pulchr: loca vertor ad urhia ,
Cunetaque meus oculis pervidet ills suis.

None fora, nunc «les, nunc msrmors tacts thestra ,
“une subit aquats porticus ennuis hume g

(immina nunc sampi pulchros speetautis in hortos ,
Stagnaque et Euripi , Virgineusque liquor.

At, pute , lie arbis mîmestercpta voluptss, 50.
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligne (2), ni ces
jardins situés sur descollines couvertes de pins,
et que l’on découvre a la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi»mème , je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source , pour en arroser les plantes.
On peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange. le

pauvre exilé eut du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochersl Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-mème
être le berger de mon troupeau, et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé mus le joug; recourbé! J’apprendrais
celangageintelligible aux taureaux des Gètes,
etj’y ajouteraisles mots menaçants dont on sti-
mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’appreudrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol, armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à mon jardin alteré une eau qui l’abreuve.
Maiscomment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolibel. ut seltem rure frui litent.
Non mous omisses animus desiderat agros,

liureque Peligno conspicienda solo;
Ne: quos piniferis positos in collibus bol-tos

Spectat Fleminiæ Clodia juncle vie.
Quos ego nescio oui oolui , quibus ipse solelmn

Ad rate fontanes , nec pudet , eddere aquee.
Sunt ibi , si vivunl. , noslre quoque «imite quonllem ,

Sed non et noslre puma Iegenda menu.
Pro quibus amissie ulinem cnnlingere posait

Hic saltem profugo gleba enlenda mihil
lpse ego pendentes , lioeet mode , rape capelles,

lpse velim baculo pucera nims oves :
lpse ego , ne aolitis insistent pecten cutis,

Durant ruriœlas sub juge pende boues:
Et disram Getici quæ norint verbe juvenci;

Adsuetes illie edjiciumque minas :
lpee, menu cepnlum pressi moderalus araki,

Esperier mole spargere amen bumo:
Net: dubiletn longis purgeur. ligonibus un,

Et date , que: sitiens combibat bortua, equee.
Unde, red hoc nobis, minimum quo: inter et hosletn

ONDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur, qu’enerimjù

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques, et je m’en réjou de tomme
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt.c’est

le champ de Mars qui te retient; tantôt, un:
errer à l’ombre épaisse d’un portique. ou

passer quelques rares instants au Forum; ta-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur “du:

qui brûle le pavé de la voie Appienne, me
diriges vers ta maison d’Albe. [à peulvan
formes-tu le vœu que César dépose enfin sa
juste colère et que tu campagne meserre dil-
sile. Oh! mon ami , c’est. demander trop par
moi! sois plus modeste dans les désirs; je la
conjure, mets un frein à leur entraiuemeatuw
rapide. Je demande seulement qu’on fixe me
exil dans un lieu plus rapproché de home Il
à l’abri de toutes les calamités de le gum
Alors je serai soulagé de la plus gramme
de mes maux.

LETTRE IX.

a nant.
A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle“

m’annonces la mort de Celse (l), que je fermai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux Min
et ce que je croyais impossible, cette lem. je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis du“

Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste”

Discrimen muros deusaqne porta fait?
At tibi naseau“ , quod toto penture leur ,

Nerunt fatales l’ortie (ile Des.

Te modo campus babel , dansa mode portions trahi
Nunc , in quo punas tempos: rare , forum.

Umbria nunc revaut; nec non Albane patenta!
Appie ferventi dueit in arva rote.

Fonitan bio optes , ut justam npprimet in!
Cœur, et boapitinm ait tua villa me...

Ah! niminm est quod, amiee , pesas! mollet-É
Et voti , que», contralto «la lui.

Terre velim propior, nullique cheni. belle
Detur; nit nashis pers boue dents malis.

EPISTOLA lx.

trullo.
Que mihi de repic lue vernit opidola Calao,

Protinue est hennis humide fada mais :
Quodque nefas (licita , Ber-i nec pesse patati ,

[avilis oculis litera lecta tua est.
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velte, et puisse-belle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi
présente à mes yeux que si je le voyais lui-
même . et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus

pure. ’Cependant. de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière,
et où ma maison, ébranlée tout à coup, s’é-
croula sur la tété de son maître; alors que tant
d’autres m’abandonnaient, lui seul resta, Mexi-

me, lui soul, ne suivit pas la fortune quine
tournait le dos; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prét

à devenir la proie du bûcher. Il me tenaitétroi-
tentent embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. 0h! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour linir mon des-

tin! Que de fois il me dit: c Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! s Mais voici les paroles qui me
frappèrent le plus: s Songe de quel secours
Maxime doit être pour toi; Maxime s’emploiera

tout entier. il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir,

Nee quidquam ad nostras pervenit ases-bina sures,
Ut sumus in Pente , perveuiatque preeor.

Ante meus oculus tanquam præseutis imago
Hæret, et exstiuctum vivere huait amer.

Sæpe refert animus lisses gravitant tarentes ,
Serin cum liquida supe persels lido.

Nulle tamen sabrent mihi tampon deusius “lis,
Que vellem vit. aumma fuisse une.

Quum domus ingeuti subito men lapse ruina
Conddit , in domiui procubuitque «put ,

Adl’uit ille mihi, quum pars me magna reliquit.
Maxime , l’artisan nec fuit comas.

lllnm ego non aliter ileutem mes funera vidi ,
Ponendus quam si frater in igue foret :

Huit in amplexu, cousolatusque jaseutem est,
Cumque meis lacrymis misait tuque suas.

0 quoties , vit. ouates invisus aman ,
Continuit pmmtas in mes fats manuel

0 quoties dixit : Placsbilis ira Deorum est;
Vive, nec ignosei tu tibi pusse uegs.

Vox (amen illa luit œleberrima : respiœ quantum
Debout auxilii Maximux esse tibi :

llnimus iueuInlvet; quaque est pit-lute, muabit ,
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d’Auguste qu’il n’éternise pas sa colère. Il

appuiera ses efforts de ceux de son Frère, et
n’épargnent rien pour adoucir ton sort. s ce;
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte. Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

rvain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
long voyage; car, l’espèce de culte qu’il avait

pour ta maison était leméme que celui dont
tu honores les dieux, ces maîtres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu eues
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par
son mérite.si toutefois ce ne sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-

guent-les hommes. C’est donc avec raison que
je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa surmobméme, au moment de mon départ
pour l’exil. Oui , c’est avec raison , Cdse , que

. je te consacre ces vers, comme un témoignage
de tes rares qualités, et pour que la postérité
y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
t’envoyer des campagnes :gétiques; c’est la

selle chose. dont je puisse dire avec certitude
qu’elle est la mienne. ,

Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assista-
ù tes funérailles; un monde entier me sépare

v detou bûcher; mais celui qui le pouvait, celui
que, pendant ta vie, tu honoraiscomme uudieu,
Maxime auna. s’est acquitté envers toi daces

Ne sitad extremum Gens-i0 in tous: .
Gumque suis fratrie vinas adhibshit ,,st amman-v

Quo levius dolas, experietur open. v .
Bec mihi verbe mal. minoen“ tudia vitn :

Que tu , us fueriat, Issime,vaus, un.
Hue quoque venturum tuilai Injuste sotch-t,

Non niai te longe jus sibi dame vie :
Nain tua non alio celuit palets-ah ritu,

Terrarum dominos qnam colis ipse Becs.
Credo mihi; multos habeas quum dipus amines,

“ou fait e multisquolibet imminer. -
Si modoueeosnsus, accoleront maori-I, .

Sed probitss magnes inpuiumque fait. u u
Jure igitur lacrymas Gelas liburnes adente, j

Qunm lugerais: , vivo quas dudit me tutti :
Gamins jure dsmusnros “cutis nous,

Ut tua venturi nomina, Celse, legant.
Bec est, quad possum Gatieis tibi mittere ab anis;

Hoc solum est intis , quod quuet esse menu.
Funers nec potui comitare , nec nuque corpus;

Aque tuis toto dividor orbe rugis.
Qui potoit, quem tu pro numiue visus babel”. ,

Pmtitit omnium Maxitnus omne tibi. 50



                                                                     

768 ONDE.
tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert à tes l raient, substances lourdes et Indigestes. mon
restes de pompeux honneurs; il a versé l’a-
mome (2) odorant sur ton sein glacé, et, dans sa
douleur, ila mêlé aux parfums des larmes abon-
dantes ; enfin il a confié à la terre, et tout près
de lui , l’urne où reposenttes cendres.S’il rend

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs
qu’il doit à leurs mânes, il peut me compter.
aussi parmi les morts.

LETTR E X.
A aucuns.

Ovide, du fond de son exil, envoie le salut
a son ami Flaccus, si toutefois on peut en-

estomac sans ressort. Quelque vraiquecela sont,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peut qu’on

n’attribuât mes plaintes à un besoin de
tosse recherchée. En effet, dans ma
dans l’état actuel de ma fortune, les besoins

de cette nature seraient bien venus! Islam-
haite, aux mèmes conditions, à celui qui trou-
verait que la colère de César lut trop donut
pour moi. Le sommeil lui-mème. cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai-
sante à mon corps exténué. Je veille.etavet
moi veille incessamment la douleur,qu’enut-
tient encore la tristesse du jour. A peine une
voyant pourrais-tu me reconnaîue; t Quesott

voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long- devenues, dirais-tu, ces couleurs que tu mit
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps, . jadis?» Un sang rare coule paisiblementdtts
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer des

i

mes veines presque desséchées, et mon oups
forces; et urtant °e n’éprouve aucune dou-’ est lus le ne la cire nouvelle. Lamé“!

P0 J P qleur; je ne sens pas les ardentes suffocations de la
lièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, et je vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’admite llébé , deses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

llle tibi exsequiaa , et magni lunua honoris
l’oeil, et in gelidoa vernit amoma sinua:

Diluit et lacrymin mœrena ungueuta proluaia;
Ouaque vicina condita texit humo.

Qui quoniam euünctia , que debet , prestai amicil ,
Et loa culinctia annumerare potest. ’

EPISTOLA x.

nacco.
Nm suc prolugua mittit tibi , Places , ululent;

Milieu ram si quia , qua rai-et ipse, potent.
bougna enim caria vitia tum corpua amaril

Non patitur vires languor habere auna.
Net: dolor ullua adeat , nec lebrihua uror anhelia;

Et peragit soliti vena tenoria iter :
Os hebes est , positæque inovent fastidia mense ,

El quel-or, invisi quum vernit bora cibi.
Quod mare, quod tellua, adpone , quod educal au“,

Nil ihi, quad nobia esuriatur, «il.
Nectar et amhrosiam, latices epulasque Deorum ,

Da! mihi formata nave Juvenla manu :
Non hulan alacuet tarpons aapor ille palatum ;

vin n’ont point causé chez moi de tels range.
car tu sais que je ne bois guère que de l’eath

ne charge point de mets mon estomac,”
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pas“

pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts .
Les plaisirs si pernicieux de l’amour ne)»

sent point mes forces; la volupté n’habitent

dans la couche du malheureux. l’audit
climat me sont funestes, et, par-muent!
inquiétudes d’esprit, qui ne me laissait PI!“

moment. Si vous ne la soulagiez, mi en!
frère qui te ressemble , mon âme abattue“?

Stabit et in alomacho pondus inerte (lin. l
Ham ego non ausim , quum sial verinima , «in!

Scribere , delicias ne mala noatn vouent-
Scilieel in statua est, en rarum forma marnait

Deliciis etiam possit ut eue locus.
Deliciaa il“ précor has contingen, si qu“,

Ne mihi ait levior Cmris ira , timet.
la quoque, qui gracili cihua est in emport, 90mm

Non alil ol’llcio corpus inane sua.
Sed vigila, vigilautque mei aine line dolure!V

Quorum materiam dat locus ipse mihi.
Vil igitur punis viaoa agnoscen ruilas;

Quoque icrit, quel-aa , qui fuit ante, ml!“-
l’arvua in exiles aucuns mihi pervenitmus,

Membraque sunt ce“ pallidiora nota.
Non hm immodico contraxi damna Lyre:

Scis mihi qnam sole pane bibantnr que.
Non epulis oneror; quartant ai tungar amonts

Est tumen in Geliris copia un“: loris.
Net: vires adimit Veneria damnoaa voluptn .

Non autel in muselas illa venir: toma.
Unda locusque nocent; causaqne nocentior ami.

Anxietaa unimi, qua.l mihi sniper ailai.
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LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE l.
A GERIANICL’S cÉsm.

Le bruit du triomphe de César a retenti jus-
que sur ces plages ou le Notus n’arrive que
d’une aile fatiguée; je pensais que rien d’agréa-

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais enfin cette contrée commence à m’être
moins odieuse qu’auparavant. Quelques reflets
d’un jour pur ont dissipe le nuage de douleurs
qui m’environne; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulût-il me priver de tout sentiment de
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le partage. Les dieux eux-
mémes veulentlirela gaieté sur le frontde leurs
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours qui leur sontconsacrés. Enfin, et c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui-

même,je me réjouirai. Toutes les fois que Jupi-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la

El’ISTOLA l.

GERMANICO CÆSARI-

“ne quoquc Cœurei pervenit fuma triumphi ,
Lauguida quo fessi vi: venit aura Noti.

Nil fore duire mihi Scythica regione putavi.
Jam minus hic odio est, quant fuit ante, locus.

Taudem aliquid, pulsa curarum nube, sereuuut
Vidi; fortune.- verba dcdique meœ.

Nolit ut ulln mihi contingerc gaudit: Cœsar,
Velle potest cuivis liœc taillon une dari.

D! quoque, ut a cunetis bilari pielate colantur,
Tristitiam puni pet sua fesln julie-ut.

Denique, quod certus furor est audere fateri ,
“ne ego lmtitia, si velet ipse , futur.

hunter utilibns quotics jurat imbribus agros ,

a bardane tenace croît mêlée à la moussonJloï

“ aussi, herbe inutile, je me ressens de finalisme
des dieux, etsouvent , malgré eux. lentsbien-
faits me soulagent. Oui, la joie de César, autant
que je le puis, est aussi la mienne; cette famille
n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je le tends

. grâce, o Renomméelà toi qui as permis au pri-
sonnier des Gètes de voir par la pensée lepour
peux triomphe deCésar!C’esttoiquim’asappris

, que des peuples innombrables se sont assau-
blés pour venir contempler les traits de leur
jeune chef. et que Home, dont les vastesmurail-
les embrassent l’univers entier, ne fut pas a“
grande pour leur donner à tous l’hospitaliie.
C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs

jours d’une pluie continuelle, chassée du son
des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil
brilla d’un éclat céleste , comme si la sérénilé

du jour eût répondu à la sérénité qui appariti-

sait sur tous les visages. Alors, on vit le nin-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Mista tenu segeti creusera lappa tolet.
Nos quoque frugifcrum lentimus, inutilis hall

Numen , et invila sæpe juvamur ope.
Gaudia Cæsarem mentis pro parle virili

Sunt mon : privali nil liabet illl doinas.
Gratin, Fuma, tibi; par que“! spécula lriumpbi

Incluse mediis est mihi pompa Gelis.
Indice te didici, nuper risent]. colise

lnuumeras gentes ad durit on sui :
Quæque upit vaslis immensum mœuibu orin“,

Hospitiis Romam si: habuisse locum.
Tu mihi narrasti, quum multi: lueibus une

Fuderil adsiduas nubilus Auster agnus,
Lumine wlesti Solem fulsisse semoun ,

Cum populi vultu convenienle die.
Alque ita ricturem, cum magno red! honore,

Bellica landaus dona dédisse viris z
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du Pont-Euxin , Ovide t’envoie, ô Messallinus,
“du pays des Gèles indomptés, les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-même lors-
qu’il était àRome. Malheurà moi si , à la vue

de mon nom , tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et
que Rome ne soit pas interdite à mes vers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasser Péliou sur Ossa,

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’lincélade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde , et, semblable à l’audacieux
Diomède . je n’ai point lancé mes traits contre

une divinité. Ma faute est grave, sans doute,
mais elle n’a osé compromettre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-

mérité, seuls reproches légitimes que j’aie
mérités. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Auguste, tu as le droit de te
montrer difficile à mes prières. Telle est
ta vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes commepersonnelles les
offenses dont il est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéménide, et la lance d’Acnnle

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

litt“. ab indomitis banc, Messalline , salutsm,
Quam solitus præsens est tibi ferre , Getis.

Heu Inihi , si lento vultus tibi nomine non est ,
Qui fuit, et dubitaa cætera perlegere I

Perlega, nec mecnm pariler mes verha relega:
Urbo liset vestra versibus esse mais.

Non ego concepi, si Pelion Ossa lulisset ,
Clara mea taugisidera pusse manu:

Net: uoa , Enœladi demenlis castra secuti ,
In rerutn dominos movimus arma Deoa :

Nos, quod Tydidaa, temcraria dexlera fait,
Nnmina sunt telis ulla petits mais.

Est mea culpa gravis . sed quia me perdus aolum
Auaa ait, et nullum majua ndorta nefas.

Nil, niai non sapiens pussum timidusque rocari :
“me duo snnt auimi nomina vers mei.

Esse quidem fateor, meritam post Canaris iram ,
Diflicilem preeibua te quoque jure meit.

Quœqua tua est pietaa in totum numen luli,
Te les“, quum quia lœdilur inde, putas.

Sed licet arma feras, et vuluern aura minais,
Non tantets eflicies ut limure mihi.

Puppia Achæmeniden Graham Trojnna rem-pit ;

K

OVIDE.
sacrilège vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a on

tragée. Cette confiance, dira-ton , n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue pas sur des eaux paisibles. Que d’an-
tres songent à leur sûreté: l’extrême misère

est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien depire qu’elle-mème. Quand on est en-
traîné par le destin , de qui si ce n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux ro-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-

blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le scinde

’l’homme, et la biche effrayée, poursuivie par la

mente qui s’acharne après elle, nihésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. O toi. Messallinus, siaccessibleà la pitié,
laissetoi , je t’en conjure, laissewi toucher par
mes larmes; que ta porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, daces dieux que tu n’honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur dent
cause, quoique toute cause plaidée sumos
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dans
la tombe , déjà glace par le froid de la mon.
si je puis être sauvé , je le serai par Ini-

Prot’uit et Myso Pelias basta duei.

Confugit interdum templi violator ad arum,
Née peut! affenai numinis bomt opem.

Dixerit hoc aliquia tutum non esse; fatemur,
Sed non per placides il mes puppis squat.

Tuta pelant alii : fortune miserrima tuts est:
Nain timar eventna daterioris abat.

Qui rapitur intis , quid pre-ter fsla requint?
Sæpe crut molles sapera apina rosas.

Qui rapitur sputnaute sain, sua bradais anti
Porrigit, et spinas dursque saxe capil.

Accipitrcm meluens permis lrepidantibus ales
Audet ad humanos fessa veuire ainns:

Net. se vicino dubitaf committere tecto ,
Qua fugitinfestoa terrils nerva canes.

Da, precor, aœessum lacrymia, mitiasima , nashis,
Nec rigidam timidia vocibus obda forain;

Verbaque nostra l’aveu Romaua ad numiua perf“,

Non tibi Tarpeio culta tenante minus:
Mandalique mei legatus suscipe causatn;

Nulle mec qnsmvis nomine causa bons est.
Jeun prope dépositns, certe jam frigides, cgre

Servatus par le , si modo serrer, en. a
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des dieux! Et moi,su lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates.
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi , emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai dès ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de
mande , quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleenlin le demande, et toi-même tu
ne pourrais pas nier que j’ai toujours fait partie
de tes amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tions d’un talentdont je reconnais que j’ai mal
usé, Efface les dernières fautes de ma vie, et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours Edèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blier dans leurs faveurs. lmplore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
tbie. La tâche est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etna , ce n’est point

Autipbate, qui doivent entendre les prières.
C’est un père bonet traitable, disposé à l’indul-

At mihi Saurematæ pro Canaris ore videudi ,
Terreque panis inops , undsque vincts gela.

Si lumen Isaac audis , et vos mes pervertit istuo,
Sil tua mutando gratis blaude loco.

floc pater ille luus, primo mihi cultus ab ave,
Si quid babel sensus umbre diserts, petit :

Bot petit et frater; qusmvis forlane verelur,
Servandi nocent ne libi cura mei :

Mots domus petit boc; nec tu potes ipse neume,
Et nos in turbin parte fuisse lue.

Ingenii eerte , que nos male sonsimus uses,
Artilms esceptis, sœpe probalor erss.

Nec mes, si tantum peccata novissima damas
Esse potesl domui vits pudenda lute.

Sic igitur veslrœ vigennt penetrslia sentis;
Curnque sil Superis Cmsnribusque lui z

Mite , sed iratum merito niibi numen , adora,
Eximal ut Scylhiri me lerilslr loci.

DiI’licile est, fatrnr; sed tendit in urdus virtus ,
lit talis meriti gratin major erit.

Ncc’lamen Ælnmus vssto Pnlyphcmus in anlro

Aceipiet voeu Antiphstesve tuas :
8M placidus facilisque parens , reuiœque pentus;

ovms. i
gence, qui souvent fait gronder la londre
sans la lancer; qui s’afllige de prendre ne
décision trop pénible, et qui semblese punir
en punissantles autres; eependantms lame
avaincu sa douceur, et forcé sa celés-esm-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé dema patriepartout un monde,

je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mémes, ministre (5) de ces dieux, que une
vères, porte-leur ma requête, et appuyels de
tes ardentes prières. Cependant ne lente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne-moi enlie, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire derel-

froi!

LETTRE lll.

A “XIII.

Maxime, toi dont les qualités distingneesré

pondent à la grandeur de ton nom, et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse , toi que j’ai honoréjw

qu’au dernier moment de ms vie, car en quoi
l’état ou je suis diffère-HI de la mon? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami nul-
heureux, une constance bien rare de uosjours.
J’ai honte de le dire, et cependant marennes
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui fulmines supe sine igue tout.
Qui , quum triste nliquid slaluit, llt tristis et ips;

Cuique l’ere painsm sumere pans sua est.

Viola lumen vitio est liujus demeutis neem;
Veuit et ad vires ira conclu suas.

Qui quonism patrie toto sumus orbe retonti,
Nue lieet ante ipeos proeubuisse Becs;

Quos colis , ad Superbe lice fer mandats mais“
Adde sed et propriss in mes verbe presse.

Sic lumen liste lents , si non nocilura patelin
lgnoscss : limeo naufrages me fœtum.

EPISTOLA lll.

sunna.
Hamme , qui claris numen virtutibus «tu»,

Nec sinis ingenium nobililste premi;
Culte mihi , (quid enim status hic a funera and?!

Suprrmum vitæ tempes ad usque mec:
Rem lacis, sdllictum non arcmtus smîeum,

Que non est une rerinr ulls tue.
Turpe quidam dit-tu, scd, si mode vers faluner:







                                                                     

LES PONTIQUES.

LETTRE 1V.

A AT’I’lCUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçoisce billet qu’Ovide l’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’onbliasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux ; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heures passées en joyeux divertissements. Sou-
vt, dans le charme de nos conversations, ces
instants nous parurent trop’ courts; souvent
les causeries’se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi, je
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un
ami , j’ai, suivant tes conseils , effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dansles rues; aux
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin. ô

EPISTOLA IV.

narco.
Aeeipe eolloqniunt solide NIIODÎI ah Istro,

Atties, judicio non dubitande mec.
Ecqnid adhue romanes mentor infelicis smici 1

Descrit en partes languide cura suas?
Non ils Dt tristes mihi sunt, ut credere possim ,

Plaque putem jam te non meminisse mei.
Ante mecs oculos tus stat, tua semper imago est;

Et rideor vultus mente videra tuos. i
Serin mulle mihi tsoum colleta recorder,

Nee data jucundis tempera panca jocis.
Sepe site longis visa sermcnihus hnrœ ;

Sæpe fuit brevior, quam mes verbe , (lies.
Sæpe tuas factum venit mode carmen ad sures,

Et nova judicio subdita Musa tuo est.
Quod tu tauderas, populo placnisse putaham .

Roc pretium cure dolce recentis ont.
(“que meus lima rams liber esset amici ,

Non semel admonitn l’acte litura tuo est.

les fora viderunt puller, nos portieus omni ,
“se vis , nos lundis curva theatra lacis.
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mon nielleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’AchilIe et de Patrocle.

Non , quand tu aurais bu à pleine coupe les
eaux du léthé, neuve d’oubli , je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts

que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, et le Pont plus de frimats ; l’odeur
l du souci l’emportera sur le parfum de la rose
l de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-

face de ta mémoire. Il n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.

l Prends garde cependant de faire dire que me“
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une
sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
fidélité constante; protège-le autantque tu le
peux, et autant que je ne te serai pas a
charge.

LETTRE V.

A SALARIE.

Ovide te salue d’abord , ô Salanus, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissentmes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-
iirmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
me lisant, tu sois dans un état de santé-pros-

Quantus in Æacidis Actoridisque luit.
Non ego, securæ biberes si pocula Lethes , w

Excidsre hao crednm pectore posse tue
Longs die: citius brumali aidera, noane

Tardior hiberna solstitislis erit;
Net: Babylon æstum , nec frison Poutus batelait,

Calthaque Pœstams vincet odore rosas;
Qusm tibi nostrsrum veniant oblivis remua ,

Non ita pars inti candida nulle mei.
Ne tamen lm: dici possit fiducie mendsx ,

Stultaque credulitas nostre fuisse, cave:
Constantique lido veterem tatare sodalem ,

Que licet , et quantum non onerosus en.

EPISTOLA V.

SALANO.

Condits disparûtes numeris ego Nue Sel-no
Præposita mini verbe saluts mec.

Quœ rata sit cupio, “busque ut eomprobet amen ,

Denique tentas amer nohis , carissime , semper,

j Tc prccor s salve posait , amies, tout.





                                                                     

LES vomiques.
jusque dans sa toge habilement disposée, on
devine une voix éloquente (2). Enlin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est la , diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince, tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! a Et toi, qu’il aime,
toi dontle front louche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poète proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste li-

dèleàcette alliance. Le paysan s’attache au la-
boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautounia, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi,qui aimes l’e-
tude , tu le voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, etc’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse , à moi le laurier; mais le même en-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiqueà mes vers oequ’ils

ont de nerveux, c’est ma use qui donne leur
éclat à les paroles. Tu penses donc avec raison
que la poésie se rattache intimement à tes
cincles, et que nous devons défendre les pré-

rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la lin de ta vie, tu
conserves l’ami dont la faveur est pour toi si ho-

Dumque silens sdslat , status est vnlluaque diserti ,
Spemque dessus docu vocis amietns habet.

les, nbi pulsa mon est , atque os cœlesle solulum ,
une Superoa jura more solen loqui:

Atqua , lice est , dieu , facundis principe digua ;
Eleqnio tanlum nobilitatis inestl

Buie tu quum plama , et vertice aidera tsugas ,
Srripta tarsien pnfngi vatis habenda puisa.

8eilicet ingeniis aliqua est concordia junctis,
Et servat atudii iodera quisque sui.

Bastien” agricolsni , miles fera belle assentais,
Rectum du“. Invite puppis amat: .

Tu quoque Pieridum studio, studiose, teneris,
lngenioque laves, ingeniose, men.

Distst opus natrum; sed fontibus exit ab lsdetn :
Artis et ingenue cuitor niaque sumos.

Thym“ enim vobis , pestais est laures nobis;
Sud [amen ambobus debet inesse caler.

thue meis numeris tua dut lacundia nerves ,
Sic venit a nuisis in tua verba nitor.

du” igilur studio coniinia carmina voslro,
El rommilitii sacra tuenda potas.

ho quibus ut manuel, de quo causais, antions,
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norable, et pour qu’un jour, maltre du monde,
il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple lesforme avec moi.

LETTRE VI.

bouseuses.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pout-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée :
mes lettres sont ma langue, et le jour ois
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop lard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Cérauniens , c’est alors qu’il fallait m’ab

venir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de cou-
naltre la route que j’aurais du suivre? Il vaut
mieux tendrela main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tôle: c’est ainsi
que tu fais toi-mème; fais-le toujours, je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, les frères et

a

Comprecor ad ville lampon somma tu;
Suœedatque luis orbis moderator babouin:

Quod inconnu populi vota preuntur idem.

EPISTOLA Yl.

GREEN“).

Carmine (insinuai, qui prescris vous nichet,
Tristis ab Eusinis Nue salutat aguis.

Essulis line vox est : [nabot mibi litera linguant;
Et, si non Iiceat scribe”, mutus au.

Corripis, ut dabes , stulti peccata sodalis ,
Et mais me meritis ferre minora duces.

Vera lacis , and sera, me: conviois culpæ:
Aspen mules” verbe remitte reo.

Quum poteram recto transira Connais velu ,
Ut fera vitarem un , monendus crans.

None milii naufragio quid prudest diantre facto,
Quam mon drbueril carrure cymba vism Y

Brut-lais ds lasso pollua preudendn natanti;
Net: pigent mento suliposuisse manum.

l “que lacis, lacinsquc procor: sic mater et “on l5
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tonte ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
tes acuons agréables aux Césars! ll serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
cours à un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
fils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

etde Pirithoüs ; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, quî’n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes

bienfaits. Crois-moi, si mes veis ne sont pas
condamnés à périr. la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes ti-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi sint fratres, touque salve damna.
Quodque soles animo , quod semper voce précari,

Omuis Omnibus sic tus [acta probes.
Turpe erit in miseris veteri tibi rebus alnico

Auxilinm nulle parte tulisse tuum.
Turpe referre pedem, nec palan stars tensci:

Turpe laborantem desernisse ratem.
Turps sequi casum , et fortune cedere , smicum

Et, nisi sit l’alix, asse négus suum.

Non ita vinrunt Strupbio atque Agamemnons asti:
Non baie Ægidaa Pirithoiquc üdes.

.Quos prier est mirais, séqué-us mirabitur sans;

in quorum plausus tuts tbeatra sonant.
Tu quoqne , per durum servato tempus amino ,

Digital es in tantis nomen habere viril.
Dignus es: et quonism laudem pieute mereris,

Non erit oflicii gratis surda tui.
Craie tuilai, natrum si non mortels futurum

Carmen, in ore fréquent posteritatis cris.
Fat: modo permaliens lapso, Græcine, lidclis;

Duret et in busas impetus iste morus.

Que: tu quum prutas, rcmo tamen ntor in aura:

OVIDE.
rame: u est bon de faire sentir l’éperoa as
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A A11K”.

Cette lettre que je t’écris, Atticus,dn psys
des Getesj indomptés, doit étre, a son début,

l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que minettes
occupations, tu asencoreleloisirdesongeràatoi.
Déjà je n’en doute pas moi-même; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoirdesu’aisv
les imaginaires. Pardonnè, je te prie, pantoum
à cette défiance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; laminai.
une fois blessé par l’hameçon trompeur,mit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le en
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuita [une
d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veillei

sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembla
l’homme inquiet. Ainsi, percé des trails une.

mis de la fortune, mon cœur n’est platanes:-
sible qu’à des pensées lugubres. Il faut que au

destinée suive son cours, et persisteàjanns
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, qu

Nil nocet admisso subdere calen æquo.

El’lSTOLA VII.

urina .
Esse salutatum vult te mutilera primant

A mais pacatis , Attiee, misse Getis.
Proxima subsoquitur, quid agas, andin ratafia,

Et si, quicquid agas, ait tihi cura met.
Nec dubito quia lit; sed me timor ipse malomm

Sœpe supervacuos cogit babel! malus.
Da veninm , quasso, uimioque igname timori:

Tranquillas etism naufrsgus bomt squat.
Qui semel est Issus fallaci pisais ab haine,

Omnibus unes cibis un subesse publ-
Sæpe «nem longe visnm tuait spa , lupulin]!!!l

Credit, et ipsa suant nuois vitst «pelu.
Membra reformidant mollem quuqne and! 1mm?“

Vsnnque sollicilis incutit umbre mrtulu z
Sic ego fortune telis continus iniquis,

Pectore concipio nil niai triste mon.
hm milii fats liquet cœplos servantia cursus



                                                                     

LES PONTIQUES.
les dieux veillentà ce que rien ne meréussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défautla
fortune :elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-

moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie, les thyms qui Ecurissent sur le mont Hy-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux, que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendris sur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Commel’eau creuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tune ont étésiobstinément réitéréesqu’elle trou-

verait à peine sur moi une place propreàen rece-

Per sibi cannetas semper itura vias.
Dis-nues Dons, ne quid mihi cedat amies;

Verbsque fortune vis pute posas dari.
Est illi sur: me perdere, queqne solebat

Esse levis, constans et bene serts nocst.
Grade mitai, si sum veri tibi cognitus cris,

Net: [rans in nostris essibus esse potent;
Chan)“. leptis citius numerabis aristas ,

Altaque quam multis florent H ybla thymis ,
Et. quot aves nantis uitantur in sera pennis ,

Qnotque latent pises: æquo” certus aria ,
Quant tibi nostrorum statuatur somma laborum ,

Quoa ego sum terra , quos ego palans aqna.
N sa”. Getis toto gens est trueulsntior orbe :

Sed ameutai nostris ingemuere malis.
Que tibi si mentori caner prescribere verso,

llias est intis longs futurs suris.
“on igitur verser, quod te rear esse verendnm ,

cujus amer nobis pignon mille dédit;
sa] quia res timida est omuis miser, et quia longe

Tampon letitiaa janus dansa me: est.
1.... doler in moient venit meus : utque duels

Paris!“ crebro eau oaventur aquis ,
a” ça) continuo fortune vulneror ictu;
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voir de nouvelles : le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voieAppienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mu
malheurs; etpourtant je n’ai rien trouvé qui me

soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi, malheureux, j’ai étéla

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches; elles
s’écoulèrent sans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée: l’a.
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des flots que le mien; la üdelité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (l); la beauté du pays peut reu-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, nous les deux

Visque Isabet in nobis jam nova plage lm.
Net: mugis adliduo vomer tenuatur ab un: ,

Nee magis est curvis Appis trita rotin ,
Pecten quam mes sunt serie cuesta laborum :

Et nihil inveni quod mihi ferret open:
Artibus ingenuis qumita est gloria multis:

lnl’elis perii dotibus ipse ineis.

Vite prior vitio caret , et sine labe pends ;
Auxilii misero nil tulit illa mihi.

Culpa gravis precibus donatur sæpc suerum :
0mois pro nobis gratis muta luit.

Adjuvat in duris alios pris-sentis rebus :
Obruit hoc absens vssta procella «put.

Quai non horruerint lat-item qnoquc (Insane ira-1
Addita sunt panis sapera verbe meis.

Fit luge-temporihus levier : projectus in æquor
Arctui’um subii Pleiadumque minas.

Scpe solent hyemem placidsm sentira carinœ :
Non lthac. puppi sævior uuda luit.

Beets [ides comitum potent mala’nostra levais:
Ditata est spoliis perlida turbe nuis.

Mitius essilium fadant loca : tristior ista
Terra euh ambobus non jaeet ulla polis.

Est aliquid patriis vicinum bibus esse .



                                                                     

782

pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être près des fron-
tières de sa patrie. je suis relégué a l’extrémité

de la terre’, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés , le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre;l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une eau
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
mêlée à l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
a tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi, l’espérance de voir avec le
temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une Edelité à l’épreuve de mes“ malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue, ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des dots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton propre jugement.

Ultime me telles, nltimus arbis babet.
Proust et essuiibus pacem tus laures, Cœur :

Poulies initisno terra sub buste jaeet.
Tempus in sgrorum eultu consumere dulce est:

Non patitur verti barbarus hostis humurn.
Temperie cœli corpusque snimusque juvsntur :

Frigore perpetuo Sarmatis ors riget.
Estin aqus dulci non invidioss voluptss:

Æquoreo bibilur com sale miste palus.
0mois delirium; animus teuton munie vincit :

llle etiam vires corpus bebere farcit.
Sustineas ut onus, nitendum vertice pleno est ;

At fla-ti nerves si palisre , cadet.
Spa quoque, passe mon mitesœre principis iram ,

Vivere ne nolim deüeismque , cavet.
Nec vos par“ (tatis pauci solatia nabis ,

Quorum spectats est per male nostrs (ides.
aleph tene , que»; nec in niquera (losers navem :

Malus dual sans ,jndieiumque tuum.

OVIDE.

LETTRE VIH.

A IAXIIB 00111.

Les deux Césars (l), ces dieux dont tu vlan
de m’envoyer les images, Cotta, m’ont été ren-

dus ; et , pourcompléter comme il convensit ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! métal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrantdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des

dieux, de croire à leur présence, de les entre
tenir comme s’ils étaient là en effet. Quel don

inestimable que des dieux! Non, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et , comme jadis.
citoyen de Rome, j’y vis en toute sécurité. Je

vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité queje saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien à m’offrir

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, ce palais ne serait rien (2].
Pour moi, quand je contemple César. il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits tonte la majesté desa patrie. Fat-ce
une erreur, ou ce portrait n’est-il pas l’espla-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne.

EPISTOLA VIII.

IAXIIO cons

Redditns est nobis (leur mm Cœurs neper,
Quos mihi misisti , Maxime Colts, Becs:

thue suum muons numerum, quem debet, “and.
Est ibi Cmübus Livis juncts suis.

Argentum l’elix, omniqne bestial aux,
Quod , fuerst pretium quints rude , numen erîl.

Non milii divitias dando majors dedisses,
Calitibus misais nostrs sub ors tribus.

Est sliquid spectsre Deos , et adesse putsre,
Et quasi cum vero numine pesse quui. l

Pmnis quanta, Deil nec me tend ultims telllu:
thue prins , media sospes in urbe murer.

Cœureos video vultus , relut ante videbsm:
Vix liujus voti spes fuit ulla mini.

thue salutsbsm , numen cœleste uluto:
Quod reduci tribuns, nil, poto, majos babel.

Quid nostris ornlis, nisi sols palstis (kanat?
Qui locus, ablate Cœssre, vilis en’t. u

“une ego quum speetem, videor mini cerner! En. Ï
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-
le l Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles, vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moinsen moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent. je vous en supplie, se
vérifier ces présages , auxquels je n’ose encore

me lier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur! i

LETTRE IX.
AU ROI COTYS.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur

tesrivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nestræ portus et ars fugu:
Vos ego compleetar , Geticis si singer ab amis;

Vasque mess aquilas , vos mes signa seqnar.
Aut ego me fallu, nimiaque cupidine ludor;

Aut spes commodioris adest.
Nana minus et minus est facies in imagine tristis;

Visaque sunt dictis sdnuere ora meis.
Vera, precor , liant timidn præsagia mentis;

Justaqtse quamvis est, ait miner ira Dei.

EPISTOLA IX.

COIN “6l.

Reg“ progenies, oui nobilitatis origo

Nomen in Eumolpi pervenit usque, Coty;
Fuma loquas vestraa si jam pervenil ad sures,

le tibi liniümi parte jurer-e soli;
Supplisis exaudi , juvenum mitissime, vocem :

Qumque potes profugo, nem potes, adfer opem.
Me fortrans tihi , de que ne conquerar, hoc est,

Tradidit; hoc uno non inimica mihi.
Excipe naufragium non dure litore nostrum ,

Ne fuerit tam tutior unda tua.

/

OVIDE.
îlots. Crois-moi , il est digne d’un roi de re-
nîr au secours des malheureux : cela sied sar-
tout à un prince aussi grand que toi; celasisd
à ta fortune, qui, tout illustre qu’elle est, psst
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-

sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; ilest
l’apanage d’une race qui descend des dieux, il

est aussi l’exemple que t’offrent Enmolpus,

l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus, Erichthonius. Tu as cela de son
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux.

comme eux aussi tu secours les suppliants.A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de musse-
œurir? Si Jupiter reste sourd a la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes

dans le temple de Jupiter? Si la mer refusera
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile? Si ces
trompe l’attente du laborieux cultivateur.
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’antdde

Bacchus , si le jus de la grappe ne jaillit me
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laissera César le gouvernementdu monde. c’est

que César veille avec soin aux intérêts ciels
patrie. C’est douc leur utilité qui fait la grue

Regia , credo mihi , res est subcumre lapais:
Convenit et tanto, quantus es ipse , vin».

Fortunam decet boc istam : que maxima quota ait,
Esse potest anima vix tamen saqua tuo.

Conspicitur nunquam meliore potentia causa,
Quam quoties venas non sinit esse plus.

“oc nitor ille tui generis desiderat: hoc est
A Superis orle; nobilitatis opus.

“ce tibi et Eumolpus, generis clarissimus auster,
Et prior Eumolpo suadet Eriebthonius.

[los tecum commune Deo : quod uterqus mg!“

Suppliclhus vestris ferre soletis cpt-m.
Numquid erit , que“: solito dignemur honore

Numins , si damas velle juvare Becs?
Juppiter oranti sardes si præheat sures ,

Victima pro templo curcadat iota Joris!
Si pacem nullam Pontus mibi pruteteunti,

Irrita Neptuno sur ego tara feram Y
Vans laborantis si fallat vota coloni,

Accipiat gravide sur suis exta Cet”?
Net: dabit intense jugulum caper hostis Bandit),

Musta sub adducto si pede nulla fluant.
Cour ut imperii modal-star fretta , pneuma

Tain heus quo patrin causalitills me.
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deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digue [ils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sur de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Leslri-
gon? Qui u’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs P Tu n’es point le (ils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui lit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce
supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prinœ plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste les vers: je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces
climats, la terre des Gètœ s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand lacircoustance l’exige, t’excite à preu-

dre les armes et a teindre les mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux, et diriger avec
en les mouvements de ton agile coursier; de

Utilites igitur magnes homiuesqne Deosque
Eflieit, auxiliis quoque levante suis.

Tu quoque fac prosis inti-a tue castra jet-cuti ,
0 Coty, progeuies digua parente tua.

Conveniens homiui est, hominem serrera , voluptas;
Et malins nulle qunritur arts leur.

Qlis non Antipheteu [antigone devovet? eut quia
llunitiei mores improhet Aleinoi?

Non tibi Cassandreas pater est , gentiave Pheræn,
Quive repertorem ternit arts sua :

Sed quant Marte feras, et vinai neseius semis ,
Tarn nunquam l’acte pacs mais amans.

Adde, quod ingeuuas didirisee tideliter artsa ,
Emollit mores , une siuiteese lem. ’

Net: ragusa quisquem magie est instruetua ab illis,
Mitihus sut studiis tempura plura dedit.

Carmine testanttsr; qu. , si tue nomina damas ,
Threieium juvenem composition negem.

Nove euh hoc tractu rates foret unicus Orphens .
Bistonis ingrnio terra superbe tuo est.

thue tibi est animus, quum res ite postulat, arma
Sumere , et hostili lingote cade manum g

Atque , ut es, maso jaculum torquere lacerto,
Colleqne velot-je nectars ductile qui;
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même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
les épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’inBuence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommesinitiés aux meutes mystères.
Poète, c’est vers un poète que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; me main criminelle n’a point. fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé : je n’ai rien fait de contraire
aux lois, et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a privé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.
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LETTRE X.

A NAGER-

A la ligure empreinte sur le cachet decette let-
tre, ne reconnais-tu pas. Macer, que c’est Ovide
qui t’écrit? Si mon cachet ne suffitpas pour te
l’apprendre, reconnais-tu au moins cetteecriture
tracée de ma main? Se pourrait-il que le temps
en eût détruit en toi le souvenir, et que tes
yeux eussent oublié ces caractères qu’ils ont
vus tant de fois? Mais permis à toi d’avoir
oublié et le cachet et la main . pourvu que tes
sentiments pour moi n’aient rien perdu de leur
vivacité. Tu le dois à notre amitié dès long-
temps éprouvée; à ma femme, qui ne t’est pas

étrangère; a nos études enfin, dont tu as fait
un meilleur usage que moi. ’l’u n’as pas commis

la faute d’enseigner aucun art. Tu chantes ce
qui reste à chanter après Homère (l) , c’est-à-

dire le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Ovide, pour avoir chanté l’art
d’aimer. reçoit aujourd’hui la triste récompense

de ses leçons. Cependant il est des liens sacrés
qui unissent les poètes, quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que, malgré notre éloignement. tu le les rap-
pelles cncore, et que tu souhaites de soulager
mes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de l’Asie, tu le fus

ËPlSTOLA X.

IACRO.

Ecquid ab impresse cognat-il imagina gemma:
Hue tibi Nssouem scribers verba , Rincer!

Auclorisque sui si non est annulas index ,
Cognitane rat nostra litera farta manu?

An tibi notitiam mon tamporis eripit horutn?
Non repetunl oculi signa vetusta tui?

Sis lient oblitus pariter gemmnque nmnusque,
Esciderit tanlum ne tibi chu mai.

Quam tu vel longi dabes convicltbus cri ,
Vel mes quod couina non aliens tibi;
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thue «lacet, nulla l’actus sa Arte noceras.

Tu canin attente quidquid restabat Hansen,
Ne canant summa Troics fats manu.

“au parum prudens, Arum dum trahit amandi ,
Domina pntinm triste magister habet.

Sont tamen inter semmunia sacra poetis,
Divanum quamvia quique sequamur iti-r.

Quorum le momon-un , quauqusm procul absumus, «se
Suspieor, et rasas velle levare mecs. l

0V IDE.
encore lorsque la Sicile apparut inies yeux.
Nous vîmes tous deux le ciel briller des fait
de l’Etna . de ces feux que vomit la boude
du géant enseveli sous la montagne; les
lacs d’Henna et les marais fétides de Pa-
licus, où l’Anape mêle ses îlots aux dots de

Cyane, et près de la nymphe qui, fuyant
le fleuve de l’Élide. porte jusqu’à lamer le

tribut de ses eaux invisibles à son amant.
C’est la que je passai une bonne partie de l’an-

née qui s’écoulait : mais hélas! que ces lieux

ressemblent peu au pays des Gètes, et qu’ils

sont peu de chose comparativement à tant
d’autres que nous vîmes ensemble, alors que

tu me rendais nos voyages si agréables,soit
que notre barque aux mille couleurs sillonnlt
l’onde azurée, soit qu’un choc nous emportlt

sur ses terres brûlantes! Souvent la routefut
abrégée par nos entretiens; et nos paroles.si
tu comptes bien , étaient plus nombreusesqse

nos pas. Souvent, pendant nos causeries,ls
nuit venait nous surprendre, et les longues
journées de l’été ne pouvaient nous suffire. Un

quelque chose d’avoir couru l’un et l’autre le

mèmes dangers sur mer, et adressé sinusite
nément nos vœux aux divinités de l’Ose’as;

d’avoir traité en commun des affaires serin.

ses, et de pouvoir rappeler sans rougir les
distractions qui venaient après elles. Si en
souvenirs te sont encore présents, tes yen,

Te duce, magnilleas Asie perspeximus allia;
Trinacris est oculis te duce nota mais.

Vidimus Etna” «slum splendascese lamina,
Subpositus monti quam vomit ore gigas;

l Hennæosque lacns, et oleutia stagna Palid ,
Quaqus suis Cysnen miaeet Lupus quia.

I Net: procul bine Nymphen, qul,dum [agit Elidisamal,
Teck sub arquons nunc quinqua currit que.

llie milii Iabentis pars anni magna panets est.
l libers! quam disparut locus ille Getisl

Et quota pars bec sont remua , que vidimus aralia,
l T. mihi jacundas atrium. vins!
l Sen rats enruleas picta suleavisnus aulas;

Esseda nos sgili cive bien rota ,
Sæpe bruis nabis vicibls via visa loquent“;

Pluraqus , si numerus , varia [une grade. .
Sæpe dies set-moue minos fait, inqas loquai“

Tarda per estives deiuit bora dies.
Est aliquid casas parâtes tintins marinas;

Junctaque ad aquatirent vota halins Dans:

Et modo m caisserimul; Mm ab illil,
Quorum non poilent , passa referre

liter tibi si subeant, abaissa En, omnibus inti!

Ante tues oculus, ut molo vins, en. “
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en dépit de mon absence, me verront à toute
heure, comme ils me voyaient jadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je te
contemple des yeux de mon esprit, les seuls
dom je puisse te voir, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi, et tu sors de Rome,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
(tends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
l’y souvenir toujours de moi.

LETTRE XI.
a REFUS.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal,
t’envoie, Rufus , cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,
tu sauras que je me souviens de toi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de la pieuse
amitié, etmon une prendra son essor dans le vide

Ipae quidam atterrai quant aim «il esrdine mundi ,
Qui aemper liquidia altier aula! aquia,

Te tannes: inhaeor, que solo, pecten, poum ,
El leur“: gelido aæpe lob axe loquer.

Bic es , et ignores, et adea œleberrimus absenta;
Inque Gelas media visus ab urbe renia.

Raide vicem ; et, quoniarn “in felicior inia est,
lllie me memori pectose aemper bube.

EPIS’I’OLA XI.

ttoro.

floe übi , Raie , brui propentum tempore mittil
New, parnm [anale «auditer Artia, opus:

(il. , qoanqnam longe lolo sumua orbe remoti ,
Sein (amen posais nos meminisse lui.

Numinia enta mei renient colins nobia ,
Frelon quam pictas ait tua pulsa mec :

El prins banc animant varus reddemua in auras,
Quant lat merilt (relia vena lui.
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desairs,avant queje paie d’un sngratoulili les in-
appréciables bienfaits. J’appelle ainsi ces larmes
quicoulaient detesyenx quand l’excès de la dou-
leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème; toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir tes conseils. Je me ré
jouis de penser que tu es pourelle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour Iule (l).
Elle cherches égaler tes vertus, et montre par la
sagœsede savie que ton sang coule danssesvei-
nes. Aussi ce qu’elle eût fait sans y être encoura-

gémelle le fait mieux encore, aidée de les con-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pourydisputer l’honneurdela victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dimi-

je ta fidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent , et cette discré-
lion à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent, puisque
je ne le peux moi-mème! Ils le feront, si ta piété

n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
forces répondre à de si nobles efforts, Rufns ,
toi la gloire du pays de Fundi!

Grande mon lacrymal medium, quibua ora rigabaa,
anm mea eoncrelo aioea dolure forent.

Grande voco meritum , mais Iolstia mentis,
Qnum pariter nobis ille libiqlue dures.

Sponle quidam, per aequo mea est laudabilia mor;
Admonilu melior (il tamen illa’tuo.

Namque quad Hermionea Castor fuit , Hector luli ,
Hoc ego le hlm conjugia eue men.

Quai , ne disaintilis libi ail. probitale, labonl;
Seque lui vila aanguinia case probat.

Ergo, quod fueral. atimulia facture aine ullia,
Pleniua antonin le quoque nacla faeit.

Acer, et ad palma par se comma honorer,
Si lainera borieria, fortins ibit eqnna.

Adde , quod absentia cura mandala Mali
Perûcia, et nullum lem gravaria nous.

l 0 referanl grates , quoniam non posaumua ipai ,
Dl tiki! qui referenl, si pis facta rident.

Suliicielque diu corpus qnoque moribua intis,

Maxima Fumlani gloria , Buis, soli. 2!
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plus de sûreté aux piétonsque la mer aux navi-
gateurs? Il n’est donc pasétonnant que, cher-
chant un terme à tant de maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce quiest étonnant,
chère épouse, c’est que tu- n’obtiennes pascette

faveur , c’est que tes» larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
même; tu le saurassi tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, heau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur,de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur
celui même de. mes amis; toi, ma femme, tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crains de compromettre ce titre, si tu veux qu’on
amies la vérité-de meséloges et au courage avec
lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes, plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à-ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Ron igitur mirum , huent querentibus horum
Altera si nabis tuque rogatur humus.

Te magis est mirum non hoc evincere, conjux;
loque meis lacrymas posse tenere malis.

Quid inias, quæris? queues hoc sciliœt ipsum;
lnvenies , vers si reperire voles.

Velle parum est : copias, ut re potiaris , oportet;
Et faeiat somnos haie. tibi cura breves.

Velle reor mulles : quis enim mihi tam sit iniquus,
Optet ut usilium pacs carere meum ?

Pectore te toto, cnnctisque incumbere nervis ,
Et niti pro me noele disque (lacet.

(“que juvent alii , tu debes vinoere antions ,

Uxor, et ad partes prima venire tuas.
Magna tibi impositaest nostris persona libellis :

Conjngis exemplum diœris esse boue.
liane cave degeneres : ut sint præoonia nostra

Vers Me , lame que tucaris opus.
Ut nihil ipse querer, tacite me lama queretur,

Qttn debet, l’uerît ni tibi cura mei.

Exposait mon me populo l’ortuna videndum ,

lit plus politisa, qnam fuit ante, dedit.
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frappé de la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraüs , englouti avec seschevaux dansle
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
œ héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi-aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas. déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célebrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Cos. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public surun vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs , comme je le
pense , qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas de cherchera critiquer les actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
c Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! » et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il
me reste encore un souffle de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi qui pos-

Notior est hotus Capaneus a l’ulminis irtu ;

Notua huma menis Amphiaruus equis;
Si minus errasset, nolus minus esset Ulysses;

Magna Philoctetæ vulnere lama suc est.
Si locus est siiquis tante inter nomina parvis,

Nos quoque conspicuos noslra ruina facil.
Nec le neseiri patitur men pagina ; que non

Inlerius Con Battide nomen bubes.
Quicquid ages igitur, srena spectabere magna ;

Et pis non parvis teslibus uxor eris.
Credo mihi; quoties laudaril carmine nostn

Que: legit has laudes an mereare rogal.
Ulque latere reor plum virtutibus istia,

Sic tua npn panca.- rnrpere fat-ta volent.
Quarelu prœsta, ne Iivor (licere possil. z

Hœc est pro miseri lents salute viri.
Quutnque ego deliciam , nec passim diners surrutn

Far tu sustineas débile sols jugum .

Ad medicum specto, venis fugientibus mger z
Ultime pars animre dutn mibi restat, ades.

Qunthue ego præstarem , si le magie ipse valercm ,
H tuilai , quum “les! fortins , ipse “la. 12
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ne doivent s’adresser ni a l’impie Procne’, ni
à la lille d’Æétès, ni aux brus d’Égyptus, ni à

l’odiense ep0use d’Agamemnon. ni à Scylla,

dont les Bancs épouvantent les flots du détroit
de Sicile; ni à la mère de Télégonus, habile à
donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois fléchir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’est pas toujours
aveugle , et qu’on l’en accuse à tort; celle enfin

qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
mre, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
exœpté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire , en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés, les
temples eux-mèmes ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état où je sup-
pose qu’elle est maintenant, lorsqu’aucun
douleur ne viendra attrister le visage du peu-
ple, quand la maison d’Auguste, digne d’être
honorée comme le Capitole, sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-belle l’être toujours! ), au
milieu de l’allégresse et de la paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès ! alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par trop de hâte, de ren-
verser mes espérances. Je ne t’engage pas non

Qnid trépidas? quid adiré limes? non impie Pneus,
Filiave Æetæ vous mounds tue est z

Net: nurus Ægypti , nec un“ Agamemnonia mor,
Sryllaque , quia Sicules inguine terret aquaa,

Telegonive parent vertendia nets ligurie ,
Neuve nodosas angue Méduse comas.

Famine sed princeps , in que Fortune videra
Se prohat, et œcœ crimina false tulit :

Que nibil in terris, ad hem solin ab ortn
Clarius, exceplo Cœurs, mundus babel.

Eligito tempue , captatutn seps rogandi ,
Exeal. adverse ne tua nuis aque.

Non semper sacras reddunt oracula sortes;
[paqua non omni tampon fana patent.

Quum status urbis erit , qualem nunc augurer esse,
Et nullua populi contrebat ors dolor;

Quum domus Augusti, Capiton more colenda ,
Leste , quad est, et sil, plenaqne pacis erit;

Tom tilni Dl facient ndaundi copia liai;
Prolectura aliquid tum tua verbe pute.

Si quid eget majus, dil’ler tua empis ; «roque

Spem festinando præcipitare menin.
“ce rursus jubeo, dum ait vacuissima , quarres :
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plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
àpeine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortège
des sénateurs, il faut que tu pénètres jusqu’à

elle, en dépit des obstacles. Arrivée en pré
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est œ qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
les paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler les larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortellc, tends vers elle les
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à te faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine , d’une voix tremblante, prononcer ce
que je viens de le dire. Le trouble, si je ne me
trompe , ne saurait te nuire : qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux

ma cause: parfois les larmesne sont pas moins
puissantes que les paroles. l’ais encore que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAuguste, àson fils pieux,
à Celle qui partage sa couche. Puissent-ils te

Corporie ad cnllum vix vacat illa sui.
Curie quum patribua lucrit stipala vercndis ,

l’or rerum turbam tu quoque oporlel ces.

Quum tihi contigerit vultum Junonia adire,
Fac sis personæ, quatn tuesrc , memor.

Net: factum dcfende meum ; male cause silsnda est :
Nil niai sollicita sin! tua verbe preees.

Tum lacrymis demenda more est, submisseque terra»
Ad non mortales hachis tende pedes.

Tum pets nil alind, sevo niai ab hotte recedam:
Hostem Fortunsm sil. astis case mibi.

Plura quidam aubinant; sed jam turbata timons
lisse quoque vix poterie ors tremente loqni.

Suspicor hoc damna tibi non fore; sentiat illa
Te majeatateln pertimuisse suant.

Nec tua si Hétu seindautur verbe , nocebit :
lnterdum lacrymæ pondes-e vocis habent.

Lux etiain emplis lucite bons lalibus adsit,
Horaque couveniens , anapieiumqua favelas-

Sed prins, imposito sanctie alteribus igni ,
Tura fer ad magnas vinaque pure Deos.

E quibus ante omnes Augustum numen adora ,
l’rugeniemque piam , participernque lori. “il
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témoigner encore leur bienveillance habituelle,
et voir d’un œil attendri couler tes larmes!

LETTRE Il.

A 6011A.

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
les vœux que j’y fais pour toi le trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi-même. Lorsque mes autres amis , dé-
couragés, abandonnent mes voiles déchirées

par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonneà ceux qui
m’ont tourné le dos avec la fortune. La foudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , Inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environue. Quel est l’homme un peu
timide qui, de peur de gagner un mal conta-
gieux , ne se hale de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ontdélaissé,

non par haine pour moi , mais par excès de
crainte. Nil’affection ni lezèle pour mes in-

!int utinam ruiles salite tibi mon, touque
Non duris lacrymas vultibus adspiciant.

EPISTOLA Il.

COTTE.

Quatn hais a nabis missam tibi , Cella , saluions ,
Miss- sit ut vers , perveniatque , prrcor.

Nalnque meis scopes Inultum cruciatibus culera,
Ulque sil e nobis pars bons salva , fuis.

Quumque luisent alii, jactataque vela reliuqnlnt ,
Tu lacer. romanes snobera sols tati.

Grsla tua est igilur pictas : ignoscimus illis,
Qui com fortune tags dedere luge.

Quum ferlant unum , non unum fulmina terrent,
Junetaque perco-se turbe pavere solel :

Quumque (ledit paries venture signa ruine ,
Sollicite vacuus il locus ille metu.

Quis non e limidis agri contagia vital,
Vieinurn numens ne trshat inde malum?

le quoque amicornm nimic terrera metuque ,
Non odio, quidam destituas mei.

la. “Il. piétas , non olliciosa volantas

OVIDE.
téréts ne leur a manqué; ils ont redouté la
colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne mél-item
pas qu’on les Bétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur,j’excnse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justilie de tout
reproche a mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence , et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorerenme
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consné
il ne restera plus que des cendres. le me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des Hammes. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivenlptr
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. Ici, déjà,
les Sarmates et les Gètes vous connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-mème sensible
à votre généreux attachement. Gommejela
entretenais de la fidélité que vous m’avez gar-

dée(car j’ai appris à parler le gèle ellessr-

mate), un vieillard qui se trouvait par basai

Deluit : adverses estimons Dm.
thue magis cauli possunt timidique vident,

Sic adpellari non memere mali.
At meus excusat une il. rando: alnicos,

thue lichant de me erimina nulla , lavai.
Siut bac contenti venin , signentque Iicebit

Purgari factum , me quoque teste , sunna.
Pars estis panel petiot, qui rebus in ardit

Ferre mihi nullanl turpe puma. opem.
Tune igitur meriti morielur gratis voui,

Quum cinis absumto corpore [actus en).
Fallu , et illa meæ superabit tempors vitæ,

Si lumen a meniori posteritate Iegar.
Corpora debentur mœstis emnguia busüs i

liliugiuul slructos nomen bonorquc m306-
(lccidit et Theseus , et qui comilavit. Omtrn:

Sed lamera in laudes vivil ourque suas.
Vos etiam seri Iaudabuut sape nepotes ,

Clanque «il scriptis gloria vestra mais.
Hic quoque Sauromalæjam vos novera, W”)

Et tales animus barbara lurba probat.
Quumuue ego de vestra [super probit/ale «lem:

Nam didiri gelice lunatique 101105 , n
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dans l’assemblée, répondant à cequ’il venait

d’ entendre , nous raconta ce qui suit:
a Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. il est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé Tauride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gelas. C’est la que je suis né, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce
qui ne permet pas d’en douter , c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé

de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le ilambeau d’hyméne’e, et qui surpasse en no-

blesse toutes les tilles de la Scythie. préside aux
sacrifices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacrifices institués par nos aïeux. La régna
Thoas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,
et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Euxin. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-ou. à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, au-dessus des mers

Porta senex quidam , cœlu quum atarel in illn,
Reddidil. ad nostros halin verba sonos :

Nos quoque amieitia: nomen bene novitnus , lycopes ,
Quo: procul a vobis frigidus lsler babel.

Est locus in Scythia , Tauroaque dixere prion-es ,
Qui Getica longe non ita distst humo.

[lac ego mm terra , patrim nec pœnitet , ortus.
Consortetn Phœbi gens colit illa Deam.

Teuipla mattent bodie vastis innixa coluutnis,
Parque quater denoa itur in illa gradus.

Fama refert, illie signutn cœleste fuisse z
Quoque minus dubites, stat basin orba Des.

Araque , qua: fuerst natura candida sui,
Decolor adluso tincta cruore rubet.

Femina sacra lacit, tœdæ non nota jugali ,
Que supent Scythicas nobilitale nurus.

Sacriiict genus est, sic instiluere prion-s ,
Advena virgiueo unaus ut ense codai.

Regna Thon habuit, Mæotide clarus in ora :
Nec fuit Businis notior alter aquis.

Sapin tenante illo , liquidas [caisse pet auras
Neseio quam dicunt lpbigeniau itcr;

Quant levibus ventis au!) aube [ter taquon tactum
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et sur les ailes des vents, et qu’elle la déposa en
ces lieux. Depuis plusieurs années elle présidait,
selon les rites , au culte de la déesse , prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrent à notre
rivage. Tous deux de même âge, leur amitié
était aussi la même. 0reste était l’un, et l’autre.

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
Ils furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-

pare le sacrifice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous
les moyens possibles de retard : a Pardon-
nez, dit-elle, ôjeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacrifices que j’accomplis
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges P» Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-
dant nommer leur patrie. apprend qu’elle est
aussi la sienne. c Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères.» Pylade,

décidé a mourir, exige de son cher 0reste
qu’il soit le porteur du message. 0reste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Creditur bis Pbœbe deposuisse locis.
Præluerst temple mulles en rite per anuos,

Invita peragens tristia sacra manu;
Quutn duo velil’era juvenea venere urina ,

Presserutuque suc lilora nostrn pede.
Par fuit bis 1218!, et amer : quorum alter Craies,

Aller crst l’ylades : nomina lama tonet.

Protiuus immitem Triviæ ducunlur ad aratn ,
Evincti geminas ad sua terga manus.

Spargit lqlll captos lustrali (iraia saccrdos,
Ambiat ul lulvss inlula longs comas.

Dumque parut sacrum , dum velst tempera villis,
Dum tsrdæ causas inveuit usquc morse:

Non ego crudelis ; juvenes, ignoscite , dixit;
Sacra suc facio barbariora loco.

Rilus is est gentil : qua vos tamen urbc venilis?
Quarts parum [mais puppe pettstis iter ’l

Dixit z et, audito patrie pis nomine , virga,
Consortes ttrbis comperit esse suc.

Alter al e vobis, inquil, cadet [instis nori;
Ad patriss “des nuntius alter est.

Ire juhet Pylades arum, periturua, 0restcu ;
Hic «gal; inque visent pugnal ulcrqtte mari.
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sal-.hevelure, dans un désordre qu’elle n’a-

vait point autrefois. tombait avec négligence
sur sa ligure horriblement altérée. Il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’ens reconnu, car nul n’est plus connu de moi,

Ï osai lui parler en ces termes :s Enfant, toi qui
trompas ton mattre, etqui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais du instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
damnes contrées sauvages ou l’lster est tou-
jours enchaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je lis
alterner l’hexamèue et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’Homere, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-être que ton arcet ton
Bambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger a une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

satin de te rendre , par mes leçons, plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

Horrida pendebaut molles super ora capilli;
Et visa est oculis horrida penne mais.

Qualis in serin largo solet esse nelumbo ,
Tract-nim muslis quam tetigere manus.

H une , simul agnovi , neque enim mihi notior alter
Talibus «lista est libera lingua sonie :

O puer , enilii decepto causa magistro,
Quasi fuit utilisas non doruisse mihi t

Il ne quoqne venisti , pas est ubi tempore nullo,
Et soit adstrietis barbarus lsler sqnis?

Qu. tibi canas vin , nisi uti mats nostra videra?
Quo stant , si nescis , invidiosa tibi.

Tas mihi dictasti juvenilia carmina priions :
Adposui senis, te dans, quinqua pedes.

Non: me Menin consurgere centaine , nec me
Diacre magnorum panus es acta dneum.

For-inti exigus, aliquas “mon, nous et ignis
Ingenii vires comminuere met.

11.11141” ego dans canto tus regna, turque pannus,
I n nullum mea meus grande vauvit opus.

se; satis id tuent; stultus qnoquc carmina teci ,
A rubus ut posses non rudis esse meis;

pro quibus essilitun nisero tuilai reddits nurses z
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compense, l’exil aux extrémités du. monde,
dans un pays ou lesdouceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne futpas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Acliille,et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pasrappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas, à la faveur d’une robe trai-
nante, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants P N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements ,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , cecrime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauces , que

tes dèches soient. partout triomphantes! que
ton Hambeau brûle d’un feu actif et éternel!

ld quoque in extremis , et sine paco , loeis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea talis;

ln Phryga nec Satyrum talis Olympus en! :
Premis nec Chiron ab Achilli talia «pit,

Pythagoranue ferunt non nocuisse Nnmam.
Nomina neu reteram longum collecta per cavum ,

Diseipulo perii solus ab ipse mec.
Dum damus arma libi , dum le , lascive, docemus,

“ce te discipulo doua magister habet. . y
Sois tamen, ut liquido juratus diners posais ,

Non me legitimos sollicitasse toros.
Scripsimus hm: intis , quarum nec villa pudicos

Contingit crines, nec stola longs pedes.
Bic, precor, etquando didicisti [allers nuptas,

Et l’ancre inrertum per mes juua genus?
An sit ab his omnis rigide submota libellis ,

Quam les furtives arcet habere viros?
Qnid tarsien hoc prodest, vetiti si lege severa

Credcr adulterii composuisse nous?
At tu , sic habeas terieutes cuncta sagittal;

Sic nunquam rapido lampades igne vacant;
Sic régal imperium , terrasque coerœat. omnes

Cœur, ab Æues qui tilii fraise nepos; 02
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que César, ton neveu, puisque Enée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! a C’œt ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : c Je jure par mon
Eambeau et par mes flèches, par ces armes
égalemt redoutables, par ma mère, parla
tête sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit œ grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donneraisà ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà de ce que tu méritais. Cependant,
pourte voir et te consolerdans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère ,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,

c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
m milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

[illico , sil nobis non implicabilis in ,
Meqne loco plecti commodiore velil.

“ce ego visus erIm puera dixiue volucri;
Hoe visus nobia ille dedisse sonos :

Per, mes leln , faces , et per , men tels, «gilles,
l’or matrem jura , Cmareumque captal;

Nil, niai concessttm , nos le didicisse magislro,
Arlibus et nullum crimen inesse luis.

thue boc, sic utinam defendere cætera possesl
Scie aliud, quad le lserit , esse magis.

Quicquid id. est, neque enim debet doler ille referri;
Non potes a eulpa dicere aliens tua.

Tu licol erroria sub imagine crimen obumbres ,
Non gravior merito vindicis ira fuit.

Ut lumen ndspicerem , oonsolsrerque jacentem ,
Lapsa par immensas est mihi penna vies.

Haro loa tom primum vidî, quum, rustre rogante,
Phnliaa est lelia lisa puella 1min.

Qun nunc cur ilerum post meula longis revisum ,
Tu lacis, o castria miles amies mais.

Pane melos igitur: miteaœt Cænris ira ,
Et veniat volis mollior bora luis.

Nove menin limas, tempus quod quœrimus instat;

ONDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les «son.
Quand la famille d’Auguste, ses lils et livie
leur mère , sont dans l’allégresse; quandtoi-
même, père de la patrie et dujeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand

le peuple te félicite, et que, dans toutela ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le tapie
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir.»
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs,ou
moi-mème je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime , que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait nedevient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de Inlancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère,car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De

tels sentiments sont inaccessibles a l’envie,œ
vice des lâches, qui rampe comme la vipère. et
se dérobe aux regards. La noblesse même de a
naissance est effacée parl’élévation de ton âme.

et ton œractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-

heureux ; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de traits imprégnés d’un lie!

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je le
prie de vouloir bien me compter.

Cunclaqne lætitiæ plena triomphas babel.
Dum doums, et nati , dum mater Livia padel;

Dum gaudes, palriœ magne ducisque pater;
Dum übi gratstnr populus , tolamque per urlmn

0mois odoratis ignibus ara calel ;
Dom facileuditus præbet veneralnile lemplum;

Sperandnm nostras posse valets preœs.
Dixit; et sut ille est tenues dilapsus in auras,

Cœperunl sensus sut vigilare mél.
Si dubitcm quia bis l’aveu, o Maxime, diclis,

Memnonio cycuos esse colore potent.
Sed neque tnutatur nigra pire lacteus humer;

Nm, quod erat candens , lit terebinlhus, ebur.
Conveniens anime genus est libi; nubile minque

Peclua elHerculeæ simplicitalis bubes.
Livor, iners vilium , mores non exitin alios,

Ùlque halons ima vipera serpil burne.
Mens lus sublimis supra genus eminet ipsum,

Grandius ingeuio nec tibi nomen inest.
Ergo alii noceanl miseris, optenlque timeri,

Tinctuque mordaci spicule felle geraul.
At tua supplicibul domua est admets j’ai-andine

ln quorum numero me precor esse relis. m
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LETTRE IV.

A RUFIN.

Ovide, ton ami, t’adresse, ô Rulinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, au déjà ce poème est
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien

modeste, bien ait-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-mème sa
force, et n’a nul besoin d’un Macbaon; mais
’e malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poëles se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses, tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poètes ont chanté les triomphes dont ils ont été
les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-

Ier sa mémoire au secours de sa main, et d’é-

crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte.
mon oreille avideen a à peine saisi le bruit,

EPISTOLA W.

RUFINO.

“ne tibi non vsnam portantia verbe ululent ,
New Tomitsnn mittit ab urbo tutts;

thue sue [aveu mandat , Ruline, triumplio;
In vestrss venit si lumen ille manne.

Est opus esiguuin, vastisque pantibus impur ,
Qusle lumen cumque est, ut tueare rogo.

Firme valent pet se, nullumqus Maehaons quœrunt t
Ad medium dubius coufngit urger opem.

Non opus est magnin placide lectore poetis:
Qunmlibet invitum dimcilemque tenent.

Nos, quibus ingenium longi minuere lobons ,
Aut stilla nullum fouilla ante fuit ,

Viribus Inûrmi , ventre soudure vIIsmus :
Quem mibi si dentu , omnis rapts putain.

Cuncteque qnum mes sint propenso nim lavure,
Pratipuum venin jus babel. ille liber.

Spectntum nies alii soripsere triumpbum.
Est sliquid momot-i vin notera manu.

Nos en vis “idem vulgo captals per aureus
Senpsîmns T stqne oculi fuma lucre mai.
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et je n’ai vu que par les yeux de la renommée-
Peut-on avoir les mèmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, qui a
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point la ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses , mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse ; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le. visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple, à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur fût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la figure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissemeut. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avaissje sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grand événement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Je n’en ai que plus dedroit, ô

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai quej’ai

Salicet sdlectus similcs , sut impetus idem ,
Reims ab auditis conspieuisqus venil?

Net: nitor lrgeuti , quem vos vidistis, et suri ,
Quod mibi deluerit, purpuraque illn, queror:

Set! lm [and gentes formata mille liguris
Nutriment carmel) , prolingue ipso , menin.

Et regum vultus, certiuima pignon mentis ,
Juvisseut aligna fenian illud opus.

Plsusibus os ipsis populi, lœtoque lavure,
lugenium quodvis incaluisse potent.

Tsmque ego suntsissem tati dangers vigorem ,
Quam radis audits miles Id arma tube.

Factors oint nabis nivibus glacieque Habit ,
Atque boc, quem potier, frigidiora loco :

“la duetti facies , in eurru sunli- ebnrno ,
Excuteret frigus sensibus omise meis.

Hic ego deleatus , dubiisque suchribus nous ,
Ail vestri venin jure favoris open).

Net: mibi nota ducum, nec sont mibi nota Ioeortun
Nomins : materions vis babuero manus.

Pars quota de tantis rebus , qusm lama referre,
Aut aliquis nobis scribere panet, ont?

Quo magis , o lester , debes ignames, si quid
Erratum est illic, prcterituutvs mibi. Il
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des poètes ne sont point menteurs. Donnons à
Jupiter un second laurier, quand le premierest
vert encore. Relégué sur les bords du Da-
nube et des neuves où le Gète, ennemi de la
paix, sedésaltère, ce n’est pas moi qui le parle;
ma voix est la voix d’un dieu. d’un dieu qui
m’inspire et qui m’ordonne de rendre ses ora-

cles. Que tardes -tu , Livie, à préparer la
pompe et le chardes triomphes ? Déjà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per-
fide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages ;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
ronne peut déjà reconnaître cette tété dont elle

est l’habituel ornement. Que les boucliers et les
casques étincellent d’or et de pierreries; qu’au-
dessus des guerriers enchaînés s’élèvent des ar-

mesen trophées; que les images des villes.sculp-
tées d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts, et qu’à la vue de cesimages nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la fange de ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes
barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enfin cette pompe

lrrîta verorum non sont pressgis vatum :
Danda Jovi laurua , dom prior ills viret.

“ce me: verbe logis, qui sont submotns ad latrum ,
Non bene pacatis nomina pots Gelia :

lets Dei vox est: Deua est in pectose nostro :
Bec duce prcdico vsticinorque Deo.

Quid cessas currum pompamque parure triumphia,
Livia “i jam nullsa dsnt tibi bella muras.

Pertida damnons Germania projicit bastas :
hm pondus dicea omen habere meum.

Credo , breviqne lidos aderit , geminsbit honorem
Filiua, et junctis, ut prins , ibit oquia,

Prome, quod injicisa humeris victoribus, ostrum ;
lpsa poteat. solitum nous corons caput.

Seuls, led et galée! gemmia radientur et euro,
Stentque super vinctos troncs tropes virus.

Oppida turritis cingantur eburnea moria ;
Fielaqne ras vero more putetur agi.

Squallidna immines tracta sub arundinecrines
Rbenua , et infectas sanguine perlot aquss.

Barbara jam capti poscunt insignia regel,
Tellsque fortuna divitiora sua.

Et que præterea virtus invicta tueront
Sope parats tibi , sape parands (soit.
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dont la valeur des tiens a si saluent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois en-
core. Dieux qui m’ordonndtes de dévoiler l’a-

venir, faites que bientôt l’événement justifie

mes paroles!

LETTRE V.

A MAXIIE COTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettre que tu
lis; elle vient du pays où l’lster se jette dans
les dots azurés des mers. A cet indice. tu dois
te rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait

mieux t’apporter lui-mème, il te les envoie,
Cotta, de chez les Gètes farouches. J’ai lu, di-
gne héritier de l’éloquence de ton frère. j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être lu tant de fois a son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa nou-
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
à ton débit, et entendre ta voix éloquente!
En effet, quelque délicieuse que soit l’eau qu’on

nous sert, il est plus agréable de la boire

Dl, quorum monitu sumos aventura loculi,
Verba, precor, celeri nostra probate lido.

EPISTOLA v.

nunc cons.
Qusm logis, unde tibi mithtur epialols, qugris ?

Hinc, ubi sarclois jungilur Istcr aquis.
Ut regio dicta est , enconnera debet et auctor ,

Lesus ab ingenio Naso posta suc ;
Qui tibi, qnam mallet pressens adferre ululem ,

Mittit ab hirsutis, Maxime Colts, Getis.
Legimus,o juvenis patrii non degener cris,

Dicta tibi pleno verba diserts fore.
Que, quanquam lingua mihi sont propennte par hersa

Lente astis multaa, panca fuisse queror.
Plurs ard lice loci relegendo sape; nec unquam

Haie mihi, quant primo, grats lucre
Quumqus nihil totiea lents e dulcedine perdant ,

Viribua ills suis , non novitste, placent.
Felices, quibus hic ipso cognoscsre in actu,

Et tam facondo contigit ore frni l
Nain , quanqusm aspor est adlsta dnleis in onda, Il



                                                                     

à sa source même ; il est aussi plus agréable de
cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute que j’ai faite. sans cet
exil que je subis à cause de mes vers, œ dis-
cours que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-être même, comme cela m’est arrivé

souvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un de tes juges. Ce plaisir eut été bien

plus vif à mon cœur, quand, entraîné par la
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que.
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains, je t’en conjure, du

moins, pour tromper ma douleur, envoientoi
souvent le fruit de tes études, afin qu’en te li-
saut je me croie près de toi. Suis mon exem-
ple, si j’en suis digne; imitemoi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tache, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, ô mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mômes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis à tes amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
turne, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque!

Gratiusex ipso fonts hibnntursqna :
Et magis adduoto poinum decsrperersmo,

Quant de calus surnere lance , jurat.
At niai peccsssem, niai me mes Hun fugssset ,

Quod Iegi , tus vox exhibuisset opus.
thue fui solilus, sediuem («mitan unus

De centum judex in tus verlla viris.
Major et implessct præsordis nostra voluptas ,

Quum trsherer dictis sduueremque luis.
Quem quonism fatum, vobis patrisque relictis,

inter inhumsnos msIuit esse Gelas ;
Quod liset, ut videur tecum msgis esse, legendo,

Selle, pncor, studii pignon mitte tui :
Exeinploque men , nisi dedignsris id ipsum ,

Ulere: qnod nabis rectius ipse (lares.
Nsmqns ego, qui perii jam pridsm, Maxime, volais,

lngenio nitor non periisse mec.
Redde vicem ; nec ran tui monuments laboris

Aceipisnt nostrœ, grats futurs , manus.
Dic tarsien, o juvenis studiorum plene meomm ,

Ecquid ab bis ipsis sdmoneare mei T
Ecquid, ubi sut recitss factum modo «mon smicis,

Aut, quod sape soles, exigis ut mitent ,
luterdum qucnitur tua mens, oblits quid shsit T

l

OVIDE.
Sans doute il sent un vide qu’il ne peut déliait.

Toi qui parlais beaucoupde moi quand j’élas
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur tes lèvres? Que je meure percé des
“èches des Gètes (et ce chaument, tu lents.
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne te vois presqu’à clique

instant du jour. Grâces aux dieux, lapensée
va ou elle vent; quand, parlapensée,j’arrive,is-

visible, au milieu de Rome, souventjepsrleavec
toi, souvent je t’entends parler; il me seraitdifü-

cile de te peindre la joie que j’en épmve,et
combien cette beure fugitive m’offre de char-
mes. Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine.

nouvel habitant du ciel, jouir, dans la
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel etlesdiesx,

et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que

j’essa yasse d’en sortir, délivre-moi, laxime,de

cet inutileespoir.

LETTRE VI.

A UN AIL

Des rives du Pont-Euxin , Ovide envoie cette
courteépître à son ami, qu’il a presquenomne’.

Mais s’il eut été assez imprudent pour édite

Nuée quid carte sentit sbessesni:
thus loqni de me multnm præsenls soldas,

Nunc quoqus Nssonis numen in on tuo est?
lpse quidem Gatien persan violstus si «en ,

Et , sit perjuri qusm prope pans, vides,
Te niai momentis video peut: omnibus ahans:

Gratis Dis, menti quolibet ire licet.
Haut: nbi perveni, nulli œrnendus, in urinal,

Sapa quuor tecum; sape loquente [mon
Tom, milii difficile est, qusm sit bene, diam; «tu!!!

Candida judiciis hors sil illa meis.
Tom me, si que “des, «alesti sede «septum ,

Cum fortunstis suspioor ne Deis.
Rursus, ut hue rdii , cœlum Superosqne relÂWi

A Stygs nec longe Poulies distal humas.
[inde ego si lalo nitor prohibent: merti ,

Spem sine profectn, Maxime, tolle milii.

EPIS’I’OLA Yl.

siliconois coton.

New suc, somen posnit coi plue, soda“
Mittit ab Euinis hoc bren carmes sqnis.



                                                                     

LES t’ONTlQUlîS.

ce nom, cette préoccupation de l’amitié eût

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

proprejuge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami, d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques ,
évoquer, à force de les craindre, la haine
sur d’angustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimèr et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Or, il n’est point de divinité plus clémente.
qu’Auguste. lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vientd’e’lever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses loudres sur plus d’un mortel , et

At , si cauta parum scripliaset dextrn , qui: eues,
Forum]: aldeia par“ querela foret.

Cor amen, hoc alii: tutumcretlentiltus, unau,
Adpelleut ne te carmina austro , ragas?

Quanta sitin media clementia Cœnris in,
Ex me ,si notais, cartier esse potes.

Huis ego, qnam putier, nil possem deniers pannas,
Si judo: meriti cogerer une mai.

Non vetat iHe sui quemquam meminisse sodalis,
“en prohibai tibi me scribere, teque mihi.

Nec scala: admittas , si consolais amicum,
Mollibua et verbis lapera tata levez.

(lur, dum luta limes, l’aria ut reverentia tells

Fiat in Auguste: invidiosa Deoa T
deinis adllatos interdum vivnre telis

Vidimua, et reliei , non prohibente love:
Nec, quia Neptunus inaverti lacerarat Ulyssis,

Leucolhce nanti ferre negavit opem.
Grade mihi, miseris carlestia nuinina partant ,

Nee sempcrlmsos et sine fine prcmunt.
Principe nec noslro [tous est moderatior ullus :

Justitia vires temporal ille suas.
Nuper cam Omar, facto de marinera templo,

T. IV.

soi
ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale
mentooupables. De tous les infortunés précî’

pilés par le roi des mers dans les flots impi-
toyables , combien peu ont mérité d’y être

engloutis! Quand les plus braves guerriers p-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste, est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a même sa
peine;je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes en naufrage,
de la guerre, et dela foudre: et Césara accorde
le soulagementde leurs peines, ou fait grâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, ie
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tuerois t’exposercn entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, partes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-mêmeinexcu-
sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom ; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôté l’usage (le ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce. je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Jampridem pasuit mentis in inde auna.
Juppiter in maltas temeraria fulmina (arquai,

Qui pœnam eulpa non meruere pari.
Obruerlt sævis quum lot Doua trquoris undis ,

Ex illis mergi pars quota digne fuit ?
Quant percent scie fortissima quæqtte, suhipsa

Indice , deleetus Martis iniquus erit.
M, si farte relis in nos inquirere, nama est

Qui se quad patitur, commeruisse neget.
Adde, quad exsttnctosvel aqua, vel Marte, vel igni,

Nulla polestileruln realituisse dieu.
Restituit maltas, au! pœnœ partelevavit

Cresar; et, in mullis me velil esse , preror.
An tu, quant lali populus sub principe aimus,

Adloquio prolugi crcdis incuse metum?
Forsitan lime domino Busiride jure timeres.

Aut salite clauses urere in une viras.
Desine mitem animum vano infamant limure ;

Sœva quid in placidis sexa vereris taquin ?
lpse ego , quad primo scripsi sine nomine voirie,

Via excuaari passe milii videor.
Sed paver adtonito ratianis ademerat arum g

Cesseratomne novis consiliumque malin.
51



                                                                     

803 0V)étoile et non le courroux du prince, mon nom
en tête de mes lettres était pour moi-mème un
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré,
permets au poète reconnaissant de nommer
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
serait une honte pour tous deux si, malgré
notre longue intimité, ton nom ne paraissait
point dans mes ouvrages. Cependant de peur
que cette appréhension ne vienne à troubler
son sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu
l’ordre contraire. Mon amitié ne doit étreà
chargeà personne; ainsi loi, qui pourrais m’ai-
mer ouverlement et en toute sûreté , si ce
rôle désormais te semble dangereux, aime-moi
du moins en secret.

---LETTRE VII.

A ses sans.

Les paroles me manquent pour vousrenouve-
ler tantde fois les mèmes prières ;j’ai honte enfin

d’y recourir sans cesse inutilement. Et vous,
sans doute que ces requêtes uniformes vous
nuient , et que chacun de vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avoir
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc
changer de discours pour ne pas lutter plus t

Portunamqne meam mettrons, non vindicisiram,
Terrebar titulo nominis ipse mei.

Haetenus admonitus memori concede peut,
Pana! ut in chartil nomina cars suis. v

Turpe erit nmbobus, longe mihi proximus un ,
Si un“: libri parts legare mei.

Ne tameu iste malus somnos tihi rumpere posait,
Non ultra, quam vis, ol’liciosus ero:

A’eque tegstn , qui aie, nisi quum permiurîs ipse.

Cogetur uemo munus habere meum.
Tu modo, quem poteras vel aperte tutus aman ,

Si nes est anceps ista , latenter anna.

EPISTOLA VII.

amers.

Verbe mini desunt esdem tam sape roganti ,
Jamque pudet vouas flue carere pures.

Tndia cousimili lieri de carmina vains,
Quidque pelan, cunctoa edidicissa reor.

Nostra quid adportet jam noatis epistola , quamvis
Cham ait a vinclis non Iabefacta suis.

Eric mutetur seripli sententia nostri ,

DE.

longtemps contre le courant du fleuve. Par-
donnez, mes amis, sij’ai trop compté sur vous;
c’est une faute dont je veux enfin me corriger.

On ne dira plus que je suis à charge au):
femme , qui me fait expier sa fidélité par

.son inexpérience et son peu d’empresse-
ment a venir à mon secours. Tu suponerss
encore ce malheur , Ovide, toi qui en as sup-
porté de plus grands: maintenant il n’est plus

pour toi de fardeau trop pesant. Le taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
charrue, et soustrait sa tète novice aux dures
épreuves du joug. Moi, qui suis habitué aux
rigueurs du destin , depuis longtemps toutes
les adversités me sont familières. Je suismn
sur les rives du Gète , il faut que j’y maire.
et que mon sort, tel qu’il a commencé, sacotin-
plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent, ceux qui

ne furent pas toujours déçus par l’espérance;

qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore
à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de savoir

désespérerà propos; c’est de se croire,une [on

pour toutes, irrévocablement perdu. Plus d’une
blessure s’enveuime par les soins qu’on y ap-

porte; il eût mieux valu ne pas y toucher. On
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les flots, qu’a lutter d’un bras impuissanlconlre

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
figuré que je parviendrais à quitter les fron-
tières de la SCythie, et à jouir d’un exil plus

supportable ?... Pourquoi ai-je espéré un

Na loties contra , quarts rapit smnis , cam.
Quod bene de vobis spenvi , ignomite , Imici:

Talia peccandi jam mihi finis nit.
Nec gravis nori diesr : quæ scilinet in me

Quam proha , tam timide est , esperiensqua partita.
llæc quoque , Nsso, feras; etcnim pejora tulisti:

Jam tibi aenliri sarcine nulla potent.
Dualus ab ameute kurus detteetat natrum;

Subtraliit et dure colla novella juge.
Nos, quibus admevil. fatum endenter uti ,

Ad mala jam pridem non sumus ulla rudes.
Venimus in Geticos “nes; moriamur in illia ,

Paresque ad extremum , qua mes œpil, est.
Spem jurat amplecti; qu. non juvat irrita scraper;

Et, fieri supin si qua , futurs putes.
. Prosimus huit: gradus est , bene dupeurs salam,

Seque semol vara scire pet-lase Ide.
Curando fieri quædam majora videmus

Vuluera , que melius non tetigisss fait.
i Mitius ille perit, subita qui mergitur unda,

Quam sua qui tumidis bradais lassai. aquis.
l Cur ego concepi Scythicis me pas! un”
i Finibus, et terra prosperiore frai?



                                                                     

LES nomarques.
admncissement à mes peines? La Fortune m’a-
vait-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse. à mon es.
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiers jours de mon exil. Je préfère ce-
pendant que mes amis cessent de s’occuper de
moi. que de fatiguer leur zèle à des sollicitations
inutiles. Elle est difficile à aborder sans doute,
ô mes amis , l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César-ne vous
ait point répondu par un refus, je mourrai
avec courage sur les rives de l’Euxin.

LETTRE VIII.

A KAKI!!-

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur tes vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirentjamaisà la teindre.

Cor aliquid de me apex-“i lenius unquam r
An fortune miliiaic nm not- fait?

Torqueor en grevilla; repetitaque forma Ionorum
EuiIium rouent triate, masque hait.

Est (amen utiliua , Itudium cessasse meerum ,
Quant , que admorint, non valaisan pneu.

Magna quidam re. est, quam non audelia , amicî :
Sed ai quia poterai, qui dal-e vellel, «Il.

Dummodo non vobia lice Canaris ira negarit;
Porüier Eniuia immoriemur aguis.

EPISTOLA VIII.

MAXIMO.

Que tibi , querebam , memorem testantin curnm ,
Dom Tomilenus mittere pusse! ager.

Dignus es argenta, fulvo quoque dignior euro :
Sed le , quum doms, ixia juvure soient.

Nec tamen [me loea sur)! ullo pretiosa melallo :
Iloatil ab agricole vit ainit illa fodi.

Purpura scope (une fulgens prœtexil amiclus;
Set] non Sarmatica tingitur illa manu.

803

La toison de leurs troupeaux est grossière, et
les tilles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tète le vase où elles ont puisé l’eau.
Ici point d’orme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pont-Euxin, ton ami,
malgré son zèle à découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fut digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang de tes ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je rougis presque
de t’envoyer un présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE IX.

A BRUTUS.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais quelcritique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

Vellera dura fernnt pecudea , et Palladia ou
Arte Tomilanaa non didiœre mirus.

Femina pro hua Cemlia mimera [mugit ,
Subpoaitoque gravem Vertiee portal aquam.

Non bic pampiueia amicitur vitibus ulmul z
Nulle premunt ramoa pondere puma me.

Tristia deiorrnea pariunt abaintbia campi ,
Temque de Iructu quam ait amura douci.

Nil agiter (ou Ponti regioue ainistri,
Quod men aedulitaa mittere passet, crut.

Clause tamen mini Seythica libi tels pharetra :
Hoste, precor, üantilla cruenta tue.

Boa babel liter: calamoa , hm hæc ballet ora libelles :
Hæc Vigo! in houris, Maxime, M usa lacis.

Quai quenquam misiue putiet , quia par“ videnlur,
Tu teuton bec, quæao, console mina boni.

EPISTOLA lx.

BRUTO.

Quod sil in hia esdem sententia , Brute, libellie ,
Carmina nescio quem carpere nostra refera :

Nil, nisi, me, terra I’rnar ut propiore, rogue; ô
5l .





                                                                     

LES PONTIQUES. 805couiner à son gré et de mille manières; mais
un muse n’est que l’écho, hélas! trop fidèle de

mes malheurs, etsa voix a toute l’autorité d’un

témoin incorruptible. Je n’ai eu ni l’intention
ni le souci de composer un livre , mais d’écrire
à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli mes

Arbitrio varia! mulle pela rue.
la. me. en index nimimn quoque un malouin ,

“que incomptn pondu-I lutin bellot.
“aliter ut lient, red utimcuique dardar

“un , propuitum caraque noua fuit.

lettreset les ai rassemblées au hasard, afin qu’on

ne vit pas dans ce recueil, fait sans méthode, un
choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui
ne m’ont point été dictés par l’amour de la

gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
et le devoir de l’amitié.

Poolmodo collectas , utcumque sine ordine , junxi ,
Hoc opus electum ne mihi fortepula.

Da veniam scriplù , quorum non
Causa , led utililu oflicîumque, fuit. 56



                                                                     

LIVRE QUATRIÈME.

LE’l’TRlî PREMIÈRE

A stants pourim.

Reçois, sextils l’ompiic, ces vers composés
par (relui qui tu doit la vie. Si tu ne me défends
pilâtil)’ écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes- bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai qucj“ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui un. rendu coupable est digne
(le ion npproliulitin: mon cœur nia pu s’empê-
cher d’une reconnaissant. Ne t’irritepas, je tien
conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. Uh! (-oiiiliienili- lois, en relisantmrslivres,
me suis-je fait un criinodc passer toujours ton
nomsoussili-nce!combien doliois,quand ma main
voulant-ntracer-unautre,a-t-(-llc,àsoninsu,gra-
vo le tien sur nit-stalileltesl (les distractions, ces
miiptist’s, je les aimais, et ma main n’elTaçait

quîi regret ce quiellcvenait (récrire. c Après
tout, me (lisais-je,“ se plaindra, s’il veut; mais

liPlSTOLA PRIMA.

SEXTO Pl I)IPE]O.

Arripr , Pompe-i, iletluclltm carmen ab illo,
IJt-l-itor est. vitæ qui lilii , Sexte, sum.

Qui si non prohibes a me tua nomina puni,
ACFPtiLIi llltlltillü lime quoqnc summa luis.

Sire trahis vullus, rquiilrin poirasse iatebor:
livlirli lumen est rama lirobnnila moi.

Non pontil mon mens, quin essai “rata , (cricri:
Sil , jureur, oflirin non “ravis ira pit).

0 quolivs ont» sont liliris milii visus in islis
lnqiiul, in nulln quad lent-rem loco!

0 quolit-s , aliud velluin quum scribere, nomca
lirtlulit in curas inscin duira illlllll l

“me milii lbliIHIll memlis in t.ililius errer,

Il m invita farta litura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. n Donne-moi, s’il en existe, deœue
eau du Léthé qui tue la mémoire du comme
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas, je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-ma
ma stérile gratitude; sinon, je serai recannas
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-

puyer de ton crédit; tu miouvris toujours u
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’eli’rayer de ce revers inattendu de ma fortune.

vient et viendra encore à mon secours. Peut-
ètre me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c“est que chacun dé-
fend llœuvre dont il est le père. Comme la Vé-
nus qui presse sa chevelure ruisselante des flots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
(los (1); comme les statues d’airain ou d’ivoire de

l Videril ad summum , dixi , lied ipse quenhr;
liane pudel offensam non meruisse prins!

Da mibi , si quid en est, bebelanlem pecten Letbel;
Oblitus potera non lamen esse lui.

ldque sinas on»; nec fastidila repens:
Verba ; nec oiücio crimen inesse [mien

Et levis [une merilis refentur grutia hutin :
Sin minus , invita le quoque gratos en.

Nunquam pigra luit. nostris tua gratin rebu! ,
j Nec milii Inuuiiicas area languit opes.

Nunc quoque nil subitis clemeuüa territ: [aux

Auxiliuni vitæ fertque , ferelque men).
[inde , royes forsan , Munie tinta l’ulun

Sil mihi? quad fecit, quinqua tuetnr opus.
Ut Venus artiücis labor est et gloria Coi ,

j Æquoren madidas quœ premit imbu on!!!“
Amis ut. Aclææ vol eburnn , vel tout: un!“
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.a divinité protectrice de la citadelle d’Athènes

sont sortiesdes mains de Phidias (2); comme aussi
Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
desonciseau; comme, enfin, cette génissequi pa-
rait animée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

tns, je ne suis pas le moindre de tes ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de la
générosité, comme le résultat de ta protection.

LETTRE Il.

A slave“.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètes à la longue chevelure, à toi; Sévère ( I ) ,

le poète le plus grand des plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, de n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé de vers , de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports (le
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
vus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-mème? Qui
donnerait du miel à Aristée, du vin au dieu du
Falerne , du blé à Triptolème, des fruits à
Alcinoüs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent l’Hélicon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abon-
dante. Envoyer des vers à un tel homme, c’é-

Belliea Phidiaca stat Dea facta manu;
Vendicat ut Calamia laudem , quoa fecit, «portant a

Ut similis ver. vaeca Myrouia opus;
Sic ego pars muni non ultime , Sexte , tuarum ,

Tutelgqua feror munua opuaque tua.

h
EPISTOLA Il.

mao.
Oued legia , o “tu magnorum maxime regum ,

Venit ab intouaia niaque, Severe, Getia.
Cajun adhue uomen noetroa taeuiue libelles ,

Si mode permittia diacre vers , pudet.
Orbe teuton numeria munit epiatola nunquarn

Ire per alternas officine vices.
Carmina cola tibi memorem teatantia curant

Non data aunl : quid euim, que: lacis ipse , «larcin?
Qui! le! Ariabo, quia Bouche vina Falarno,

Triphlemo [nagea , ponta dot Alcinoo?
l’utile peetua babas, interque Helicona colentea

Uberiua nulli proveuit iata ugea.
Nittere carmen ad hune , frondes erat addere ailvia:

En: milli cunetandi causa, Sucre , fuit.
I a
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tait ajouter du feuillage aux forets. Tellefut.
Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon
esprit ne répond pluscomme autrefois à mon ap-
pel, et mon soclaboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des ca-
naux d’où l’eau s’échappe, ou que celle-ci, com-

primée a sa source par quelque obstacle, est re-
tenue captive, ainsi le limon du malheur a étouf-
fé les élans de mon esprit, et mes vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-mème, condamné à vivre sur la terre que

I j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu
Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes études, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poète, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose,

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de.
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source de
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un
puissant aiguillon ! A qui pourrais-je ici réciter

Nee lament ingeuium nobia mpondet , ut anta:
Sed aiocum alerili vomore litua am.

Seilicet ut limua venas excavent in undia ,
Læaaque aub presse fonte miatit aqua :

Pecten sic mea aunt lime vitiata malorum ,
Et earmen vena pauperiorc finit.

Si quia in bac ipsum terra poauiaaet Homcrum ,
Eaeet, credo mihi , factua etille Getea.

Da veniam lasso; atudiia quoque fretta reniai;
Ducitur et digitia litera rara meia. -

lmpetua ille sucer, qui velum pecten nutrit ,
Qui priua in nobia eue aolcbat, abat.

Vil venit ad partea, via aumtaa Musa tabell-
Imponit pigna piette coach manus.

brasque , ne dicam acribeudi nulle voluplaa
Est mihi; nec numeria necture verbe juvat.

Sive quod bine fractus adeo non capimua tillac ,
Principium noetri ne ait ut iata mali:

Sive quod in tenehria numeroaoa poum grenue ,
Quodque légua nulli , aeribereaurmen , idem est.

Escitat auditor atudium ; laudataque virtua
(inuit 3 et immenaum gloria calcer habet.

flic mea cul reeitem , niai llavia scripta (brûlis, B
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rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais un jour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui t0urne sans cesse sous son
pied mal assuré; indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère, le vent
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un fil fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de

Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redouté naguère à
Syracuse trouve à peine, dans le métier le
plus humble, les moyens de prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’entendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-
méme le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et là, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eût dit: a Tu

seras exilé dans le Pont-Euxin, où tu auras à

Naufrsgio lacrymal eripis ipse tuo T
En: Des non stabili , quam sit levis , orbe l’atetur,

Quem summum dubio sub pede semper habet.
Qualibet est folio, qusvis incertior aura,

Par illi lévitas, improbe, sols tua est.
Omnia sunt hominum tenui pendentia lilo,

Et subito ossu , quai valuere , ruunt.
Divitis audita est oui non opulentia (irisai?

Nempe tamen vitam raptus ab hoste tulit.
llle Syncosia modo formidatus in urbs ,

Vis humili duram rsppulit arte famem.
Quid fuerat.Magno majus? tamen ille rognvit

Submissa fugiens vous clientis opem :
Cuique viro totus temrum paruit orbis ,

ludigus effectua omnibus ipse magis.
llle Jugurthino clams , Cimbroque triumpho,

Quo victrix loties consuls Roms fuit,
In sœno latuit Marius , cannaque palustri,

l’t-rtulit et tanto multa pudenda viro.

Ludit in humanis divins potentia rebus,
Et certain præsens vis habet bora (idem.

Lit!“ ad Euxinnm , si quia mihi diccrct , ibis,
Et metues mu ne feriare Gelas;
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craindre les atteintes de l’arc des Gètcs, -Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gué-

rissent les maladies de la raison ; bois le suc de
toutes les plantes qui croissent à Anticyre. s
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux , et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pourrais éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de ta joie d’à présent peut devenir

plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE IV.

a serras P0! en.

Il n’est point de jour où l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sans interruption; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelque plante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par
quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et jeté par le naufrage sur les rives de la
mer Gélique , j’ai pourtant trouvé là une occa-
sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-

fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissementd’une aile; je me retourne

l, bibe , dixissem, purgantss pectora succos ,
Quioquid et in tuts nascitur Anücyra.

Sum tamen bais passus : nec, si mortalia posant: ,
Et summi potenm tela curare Dei.

Tu quoquo fac timess; et , que tibi laits videntur,
Dum loqueris , licri tristis pusse, putta.

EPISTOLA lV.

SEXTO POIlPEIO.

Nulln dies sdeo est australibus humida nitnbis, I
Non intermissis ut tlust imber squis.

Néo sterilis locus ullus ita est , ut non sit in illo
Mista fera duris ntilis herba rubis.

Nil adeo fortuna gravis miserabile lecit ,
Ut minusnt nulla gaudis parte malum.

Ecce domo, patriaque arena , oculisque meorum,
Naufragus in Gelici litoris actus squas ;

Qua , tamen inveni , vallum diliundere , causant ,
Pomm, fortunas nec meminissc mets.

Nam mihi , qnum [ulve tristis spatiaror “au ,

Visa est s tergo panna dedisse mon. 42
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et ne vois personne; seulement les parolcst
suivantes viennent frapper mon oreille : a Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-

les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de les amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. r Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou.
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, des que tu auras ouvert cette année
si longueàvenir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacre, Pompée revé-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre a sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos éditices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuplese frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole,et les dieux
accueillir les vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falla-
ques, offrent leurs tètes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage, prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Respicio : nec corpus crut quod cernera pollen) :
Verha tamen lunt hæc aure recepta mea : ’

En ego lœtarum venio tibi nuntia retrum ,
Fuma par immenses 3ere lapse vins.

Consule Pompeio, quo non tibi rarior alter,
Candidus et felix proximus annus erit.

Dixit z et, ut læto Pontum rumore replevit,
Ad gentes alias hinc Dea vertit iter.

At mihi , dilapsiu inter nova gaudis curis,
Excidit aspcritas hujus iniqua loci.

Ergo ubi , Jane biceps , longum resemveris annum,
Pullun et a Iacro mense derember erit ;

Purpura Pompeium summi velabit honoris ,
Ne titulis quicquam debeat ille suis.

Cernere jam vidror rumpi penetralia turbe ,
Et populum lœdi, deticientc loco :

Templaque Tarpeiæ primum tibi redis adiri;
Et fieri faciles in tua vota Dent :

Cella bons niveos cerne præbere securi,
Quo: aluit rampin herba Falisca suis.

Quumquc Deos naines, tutn quos impensius æquo:
Esse tihi cupiaa , cum Jove Cœur erit.

Çttria le cxoipict , palrcsquc e more vocati

Ot’lDE.

déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené

5 les vœux de bonheur par lesquels le peuple tr
Ç salue chaque année , quand tu auras rendu (le
justes actions de grâces aux dieux et à Cesar,
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
veler, alors tu regagneras la demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à t’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-

sent, je pourrai le voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. Fassent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instant à tapensée, et
que tu dises : c Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? n Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au IÊIB.

Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. la
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendant aure: ad tua vertu suas.
Hos ubi facundo tua vox hilaraverit ore ,

thue tolet, tulerit prorpera verba dits;
Egeris et meritas Superia cam (leur: grau ,

Qui ostium, facial cur ita Impe, dabit:
Inde domum reptiles toto mutilante tenuto,

Olliciutn populi vi: «pieuta domo.
Me tninerum , turba quod non ego octuor in in: .

Nec poterunt intis lumina montra frai l
Quamlibet absentem , qua ponant , mente videlle :

Adspiciet vultus consulia illa nui.
Dt (sciant, aliquo aubeat tibi tempo» natrum

Nomen ; et, heu! dieu , quid miser illc hait?
“nec tua pertulerit si quia mihi ver-ba , [stabat

Protinus enilium molliul me meum.

EPISTOLA V.

s. POIPBIO J’AI CONSUL].

ite, laves elcgi, docus Id consulis une: ,
Verhaquc honorato ferte lagenda vira

Longa via est; une vos proceditu 11.-;
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des hivers; quand vous aurez franchi les plui-
nes glacées de la Thrace, l’llémus couvert de

nuages, et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindra, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
u dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.

Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas, des que vous serez sur le seuil
de la maison, de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : on il sera occupé a rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses ligures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics , attentifà con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués
dans le temple que Jules a fondé (1) , il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; on bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connait encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Teetsque brumsli sub nive terra latet.
Qnum gelidsm Thrseen , et opertum nubibus Hœmon ,

Et maris lonii trausieritis aquaa ;
Lune minus decima dominam venietis in nrbem ,

Ut festiustum non faciatis iter.
Protinua inde domus vobis Foin psis pehlnr;

Non est Auguste junetior ulls faro :
Si guis, ut in populo, qui sitis , et unde , requit-et ,

Nomina deeepts quolibet aure ferat.
Ut lit enim tutum , lieut mor eue, falsri,

Verbe minus certe flets timoris habent.
Copi- nes vobis ullo probibeute videndi

Consulis , ut liman coutigeritis , erit.
La! regrat ille sucs diœndojura Quirites ,

Conspicuum signis quum promet situs ebur r
An! populi reditus positam compouet ad liastam ,

El. miuui magna non siuet urbis opes :
As“ , sa! ernnt patres in Julia temple vocsti ,

De (auto diguis cousule rebue aget :
Assl foret Augusto solitsln natoque saintsm ,

Deque parum note consulat officie.
Tempo. ab lais vacuum Cœur Gennanicus «mue

Anfetet . s unguis hune colit ille Dris.
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pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux (lose
que telle soit votre réponse: c Il existe encore.
et sa vie, il reconnalt qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémenœ de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, proe-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sure pour parcourir sans danger tant de cou-
trées barbares; que si l’épée des Sarmales ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
méme généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les dots de la mer; les neuves rétro-
graderoutet remonteroutversleursource,avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. l Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de consoner
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum tarsien a turbe remua requieverit bsrum ,
Ad vos mausuetas perriget ille manus;

Quidque parens ego vester sgsm , forlane «quint :
Talla vos illi reddere verba velim.

Vivit adhuc, vitamque tibi debere fatetur ,
Qusm prins a miti (leur: muuus habet.

Te sibi ,quum lugent, memori solet on referre,
Barbarin tatas exhibuisse visa.

Sanguine Bistouium quod non tepefecerit ansent ,
Effectum cura pectoris esse lui.

Addita puisses vitae quoque mults tuent!-
Muners , ne propriss stteuusret opes.

Pro quibus ut meritis refentur gratis , jurat,
Se fore mancipium , tempus in omne , tuum.

Nain prins nmbroas urituroe arbore montes ,
Et frets velivolas non babiturs rates ,

Fluminaque in foutes cunu rediturs snpino,
Gratis quarts meriti posait sbire tni.

Haie ubi dixeritis , servet sua dans , rogate:
Sic fuerit ventru causa persels vin.

-w



                                                                     

812 0 VLETTRE VI.

A nous.

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays où tu voudrais bien qu“0vide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniâtreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. Tu avais résolu, Maxime, ô toi
l’honneur de la famille des Fabius, de parler
au divin Auguste, et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
tes prières; et je crois être , Maxime, la cause
de la mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense a personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque disposé à
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de ce monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil,je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-
ble! puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPISTOLA VI.

navra.
Quum legis , ex illis libi venit Epistola , Brute ,

Nusonem nulles in quibus esse, locis. l
Sed , tu quod noues , voluit ttriserabile fatum :

Heu milii, plus illud, quam tua vota, valet!
ln Scytbiu nabis quinquennis Olympien acta est :

Jam tempus lustrj transit in alterius.
Perstal enim fortuits tenax , votisque malignum

Opponit noslris insidiosa pedetn.
Certus erss pro me, Fabiœ laus, Maxime , gémis ,

Numen ad Auguslum supplice voce loqui.
Occidis ante preces ; causamque ego, Maxime , marlis ,

Net: fucram tanti, me reor esse tutu.
Jam limeo uostram cuiquam mandare salulem ;

lpsum morte tua concidit auxilium.
Cœpent Augustus déceptœ ignosccre culpæ;

Spem nostrsm terras déseruilquc simul.
Quale tamen potai, de cœlite, Brute, recenti

Vestra procul posilus carmen tu ora dcdi.
Quæ prosit pictas utiuam mihil silque Inalorum

Je!!! modus, et sacra: mitior ira dentus!

IDE.
la famille d’Augusteapaiser sa colère! Toi aussi,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue.

toi aussi, je. le jure sans crainte, tu fais les
mèmes vœux z et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble , on
eût dit que nous étions condamnés à souffrir
la même peine. Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorda à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans la
débats du Forum, on croirait difficilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-
pable. Cependant, le même homme peut être.
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la sévé-

rité des lois, chacune de les paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que les enne-
mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables , et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre a tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai
pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; mais je ne vous

Tc quoquo idem , liquido possutn juran, prend ,
O mihi non dubia acquits, Brute , nota!

Nam , quum præstiteris verum mihi semper 1mm;
Hic lumen adverse tampon crevit amer.

Quiquc tuas pariter lacrymal nostrasque viderai ,
Passuros pœnam crederet «se duos.

Leuem te miseris genuit nature , nec ulli
Milius ingéniant, quum tibi , Brute,dedii:

Ut, qui quid “le” ignore! Marte formai ,
Bosse tuo peragi vix palet ore reos.

Scilicet ejusdem est, quamvis pugnure rident,
Supplicibus facilem , sontibus esse (recoin;

Quum übi suscepta est legis vindicta levura ,
Verbs velu! tinctum singula virus luisent.

iloslibns eveniat, quant sis violeutus in amis
Sentire , et lingua: tels subite tua;

Quai tibi tam teuui cura limantur , atournes
lstius ingenium corporis esse uegent.

At, si quem lædi fortune ocrais inique ,
Mollior est anima l’eminu nulle tua.

lloc ego præcipue sensi , quum magna meorum
Notitiam pars est inliciata mai.

, lmmcmor illorum , vestri non lmmemor maquant. a





                                                                     

8M ONDE. ’des vipères. Ton casque est hérissé de dèches peu tard; mais elle ne m’enapascausé moinerie
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs. repousser les torches incendiaires d’Hec-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage, le nombre de tes victimes;
quelles furent ces victimes elles- mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sons les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
vonre , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, ô Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de tes exploits.

LETTRE VIII.

A SUILLIUS.

Ta lettre, docte Suillins, m’est arrivée ici un

Spiouls eum pietis burent in muids permis;
Parque fers senti vulnere nulle “est.

Net: corpus curistes leliciter effusait ictus;
Set! miner est acri laudis smore dolor.

Tsiis spud Trojsm Demis pro navibus Ajax
Dicitur Hectoreas sustinuisse laces.

Ut propius ventum est, commissaque (lestera dextre,
nuque [en potuit comiuus euse geri ;

Jicere diflicile est, quid Mars tuus egerit illic,
Quelque neci dederia , qnosque , quibusque modis.

En” tuo (actus alcalisa violer acervoa;
lmpoaitoqus Gales euh pede multus erst.

Pugnst ad exemplum Primi minor ordine Pili;
Mulhque lert miles vulnera, multa facit.

Sed tactum virtus alios tua præteril omnes,’
Ante cites quantum l’esssus ibst equoa.

Vincitur Ægypsos : testataque tempus in omne
Sunt tua , Vestalis carmine l’acte mec.

EPISTOLA VIH.

sutura.
x- st-rs quidem , atudiis exenlte Suilli ,

l

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut fléchir le courroux des dieux, ds
venirà mon aide; quand tes efforts seraient
superûus, je te suis déjà reconnaissantde ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-mème l’intention de le rendre. Puisse seule

ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est’
pour ainsi dire ma lille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Isl-
heur sur moi, si. à la lecture daces vers,ton
front se rembrunit , et si tu rougis de ma ps-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doivete
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plait de faire l“ -
men de ma vie, elle est, à l’exception d’une

erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu as l’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que chose des dieux . objets de ton culte, fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieu“
toi, c’est le jeune César: apaise cette divinité;

il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

Hue tus pensait , sed milii grats lames:
Que , pis si posait Superoa leuin mande

Gratis , Isturnm le mihi dieis open).
Ut jam nil prestes , snimi sum [actus amici

Debitor, et meritum , velte jnvan, voeo.
impetus iste tuus longum mode duret in arum;

Neve malis pistas ait tus lassa mais.
Jus aliquod Isciuut adllnia vincula nabis ,

Que: camper manant illsbefaela , pucer.
Nsm tibi que conjux, eadem mibi tilta peut est:

Et qua le generum , me vocat illa virum.
Heu mihi l si lectis vultum tu vrrtibus istis

Duels , et sdlinem te putiet esse menin!
At nihil hic dignum poterie reperire putiers,

Frater fortunam, que: mihi ces: luit.
Sen genus excutiss; quites , ab origine prima,

[laque per innumeros inveniemur aves :
Sive velta, qui sint , mores inquirere nostras;

Errorem misero detrahe, lsbe carent.
Tu modo, si quid agi spenbis pesse pataude,

Quos colis , exora supplice vous Deos.
Dl tibi suut Causer juvenis; tus nomina plus:

“ne certe nulla est notior ars tibi. il



                                                                     

LES PONTIQUES.
de son ministre soient des vœux stériles. C’est
l’a qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des nets. Alors je pre-
senterai a la flamme dévorante l’encens solennel,

et je serai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne relèverai pas. 0 Germanicus, un tem-
ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
queta famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera toutce qu’il possède, ses
verszc’est un bien faible don , je l’avoue, pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échangede la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offert dans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la victime

engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce-
pendant, l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers. Les vers ratinent les
éloges que vous aves mérités, et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et. après l’avoir sauvée du

Non ainit illa sui vanaa antiatitia unquam
En: pressa : nostris laine pela rebus open.

Quamliliat exigus ai nos ea juverit aura ,
Obmta de mediia cymba resurget aquis.

Tune ego tura feram rapidia aolemnia flammia;
Et , valnt quantum nomina , testia arc.

“ce tibi de Pario statuam , Germanire, templum
Marmara : carpait opes illa ruina meaa.

Templa domua vobia fadant urbeaque bectai :
Nue suis opibua , carmine, gratus erit.

Pana quidam fateor pro magma munera midi ,
Quum pro concassa verba aalute damna. »

Sed qui, quam potuit, du maxima, gratos abunde es -
Et 3mm pictas eontigit illa auum.

Née, que de pana Dla pauper libat acerra ,
Tara minus, grandi quam data lance , valent:

Agnaque tam lactena, quam gamine pasts Falisco
Victima , Tarpeioa inlicit icta fouis.

Nee tamen , officie vatum per carmina facto ,
Principibua res est gratior ulla viris.

Carmina ventrarum paraguut pmonia laudum :
have ait aetorum lama «(inca cavent.

Certaine Et un: virtua; «pentue sepulcri ,

815
tombeau, la font connaître à la dernière’poaté

rité. -Le temps destructeur ronge le fer et la
pierre; rien ne résiste a son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est. par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mémos, s’il est permis de le
dire. sont l’ouvrage du poète : leur majes-
tueuse graudeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant a
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes. et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés; et

naguère , César , les vers ont consacré en quel-
que sortel’apothe’ose de ton aïeul, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jusà
qu’au ciel. Si donc mon génie a couservéquelque
étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poète toi-mémo,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Nolitiam son posteritatia lulu-t.
Tabida conaumit lerrum lapidemqun vetuataa g

Nullaque ras maqu tempera robur babel.
Scripte l’erunt aunes : aeriptia Agamemnona nosti ;

Et quisquia contra , val aimul, arma tulit.
Quia Thebu aeptemque duces sine carmine nouet ,

Et quicquid post bæc, quicquid et ante fuit?
Dl quoque carminibua , si l’as est divers , lieut ,

Tantaque majestas ore caneutis eget.
Sic Chaos, u illa nature: mole priori: ,

Digeatum partes adams habere suas:
Sic adfectautea cœlestia rrgna Gigantaa ,

Ml Styga nimbifcro vindicia igue dater.
Sic vietor laudem superstia Liber ab ludis ,

Alcides capta traxit ab OEehalia.

Et mode, Cœur, avum , quam virtus addidit asti-i9,
Sacrarunt aliqua carmina parte tuum.

Si quid ubhuc igitur vivi, Germanicr , noslro
Restat in ingenio , aerviet omne tibi.

Non potes oflicium vatis contemnera valet:
Judicio pretium rea babel iata tue.

Quod niai te numen tantum ad majora vorasaet,
Gloria Pieridum somma futurua cru. 70
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rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
l’honneur de la poésie. Mais il était plus digne de

toi d’inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu nesaurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumets tes paroles aux lois de la mesure, et ce
qui est un ouvrage pour les autres est un jeu
pour toi. De même qu’Apollon savait manier la
lyre et l’arc, de mêmeque ce double exercice oc-
cupait ses mains tour à tour , ainsi tu n’ignores
ni la science de l’érudit. ni la science du prince,

et ton esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repoussé de la source sacrée que [il jaillir
le pied de Pégase, qu’elles fassent tourner à
mon profit cet art qui nous est commun , ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi, pour qu’entin je puisse fuir les Gètes, et
leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si. dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je sois envoyé dans un pays
moins éloigne de la ville de l’Ausonie; dans un
lieu où je puisse célébrer tu gloire toute récen-

te, et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le ciel, im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beau-père.

r

à
Sed tiare materiam nobis , quam carmina , mequ :

Net: tamen en toto descrere illa potes.
Nain mode belle “cria, numeris mode verbe eoercel ,

Quodque aliis opus est , hoc tibi Indus erit.
thue me ad citharam , nec ad arcum seguia Apollo est;

Sed venit ad sacras nervus nterque manus;
Sir. tibi nec docti , nec desunt principis urus :

Miata aed est anime cum love Musa tno.
Jus: qnoniam nec nos unda submovit ab illa ,

Ungnla Gorgonei qunm cava fait eqni ,
Prosit , opelnque ferat communia sacra tueri ,

Atque isdetn aludiia imposniaae manum.
Litora pellitia nimium subjeeta Corallis,

Ut tandem saros effuginmque (ictus,
Clausaqne si misero patrie est, ut ponar in ullo ,

Qui minus Ausonia distet ah urbe, loco;
Unde tues passim laudes celebrare recentes ,

Magnaque quam minima l’acte referre mon.
Tenant ut hoc velum «alestis , care Snilli,

Numina, pro sorrro pinne procure tua.

K

OVIDE.

LETTRE 1X.

A GBÆCINUS.

Des bords du Pont-Euxin , triste exil on le
sort le retient, et non sa propre volonté. Ovide
t’adresse ses vœux, ô Græcinus. Je souhaite

que cette lettre te parvienne lepremier jour
où tu marcheras précédé de douze faisceaux.

Puisque tu monteras au Capitole sans moi. puis-
que je ne pourrai pas me mêler à Ion cortège,
que cette lettre du moins me remplace. et le
présente, au jour tisé , les hommagesd’un anti.

Si j’étais sous un astre meilleur. si mon char
ne s’était brisé sur son perlide essieu, je t’au-

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiairede

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes félicita.

tiens et (embrasser; les honneurs que tu re-
çois, j’en jouirais directement autant que loin
même. J’aurais été . je l’avoue, si fier deœ beau

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateurs. moi chevalier je précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de tu personne , je m’applnudirais pourtant

de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand la foule m’écraserait, je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

EPISTOLA lx.

(mammo.

Unde lieet , non onde jnvat , (imine , ululent
Mittit al) Ensinia banc libi Naso radis.

Miuaque Dl faciant auroram oceurrat ad illam,
Bis senne fasces que: tibi prima dabit.

Ut, quoniam sine me langea Capitolia consul,
Et liant turbe para ego nulle lute,

ln domini auheat partes , et prestet amici
Officium jusso litera nostra die.

Atque ego si tatis genitus meliorihus «un,
Et mon sineero curreret axe rots ,

Quo nunc nostra manus pei- scriptum fungilllr, ml
Lingnu salutsndi numen lunch lui.

Gratatusque darem cum dulcibus encula verhit:
Nec minus illa meus, quam tuus,yesset houer.

llla , muliteor, sic me.“ luce superhua,
Ut caperet lulus vis damne une mena.

Dumque lulus sancti cingit tibi turha tentas,
Consulte ante pedes ire videur eqnea.

Et qunnqusm cuperem aemper tibi proximale-e,
Gnuderetn lateri non baboiue loculu-

l Nec qwrulus , turbe quamvis elidercr, «un: 3l



                                                                     

LES pommons. Sir
sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout mer avec une probité scrupuleuse; tantôt faire
joyeux la longue Bledu cortégé et l’espace im-

mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples, je ferais
attention jusqu’à la poupredom tu serais revêtu.

Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculptures de l’ivoire de N umidie.
Lorsquetu serais arrivé au Capitole, et quelavic-
tinte immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprêmes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encens que n’en brûlent les

cassolettes sacrées. Je serais u, enfin, présent au
milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avait pas enlevé ledroit de rester à Rome;

et ce plaisir, dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée , serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu! et
peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome, suppléera a mon absence. Par lui , je
contemplerai ta robe prétexte et tes faisceaux;
je te verrai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-moine a tes conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (t) les
revenus de l’état pendantun lustre, et les affer-

Set! tout a populo tout mihi dolce premi.
Prospieerem gaudens , quantus foret agminis ordo ,

Denseque quam longuru turbe tenetet iter.
couque mais noria quam me vulgana tangent ,

Spectarem , qualis purpura te logent.
sans quoque in sella nossem formata curuli;

Et totum Numidas sculptile demis opus.
At quum Tarpeiaa esses dedudus in arecs,

Duras adent jussu victima sacra tue;
u e quelque recrute grates sibi magnus agentem

Audtuet, media qui sedet sade, Deus.
rauque meute magis plus. quam lance , dedissem

Ter quater imperii lalos honore tui.
Hic ego prussiates inter numenrer alnicos;

Nids jus nrbis si modo fats darent.
gnaque mîbi sols eapitur nunc mente voluplsa,

Tune oculis etiam percipienda foret.
Non ita Calitibus visum est, et foraitan requis:

Nam quid me pane causa ucgata juvet?
“en le tamen, que sols loco non exsulat , utar:

Protestant, fasces adspiciamque tuos.
p. ce anode te populo reddenteut jura videbit,

Eu se sacretis hast adesse lacis.
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entendre au sein du sénat des paroles éloquen-
tes , et discuter des matières d’utilité publique,
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes
des taureaux engraisses dans les meilleurs pi.
airages.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise au ma faveur!
Qu’alors une flamme pure s’élève et se détache

del’autel chargé d’offraniles et favorise ta prière

d’un heureux présage! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi. et qui ne le cède en rien au premier,
c’estque l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus ,
expire à la tin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle a cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé tour-à-tour les mêmes hon:

neurs; tu seras fier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-mème le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-

mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

Nunc longi reditus hasts: aupponere lustri
Cernet , et exacts euneta loure Ma.

Nunc facere in media Issoudun! verbe senatu ,
Publics quarreutem quid peut utililaa t

None, pro Omnibus, Superis decernere grates ,
Alhave opimorum colla faire boum.

Atque utinam, quum jam fueris potion proutes ,
Ut mihi placetur numinis in , rageai

8ers“ ad banc vocem pleua pina ignia ah ara ,
Detque boutant vote lucîdus omeu apex.

tatares ,qua parte licet, ne caneta quantum,
Hic quoque te fatum console tampus agent.

Altera lætitiæ , nec sedans causa priori ,
Successor tauti frater honoris erit.

Nain tihi huitain somme, Gracias, decemBri
Imperium , Jaui suscipit ille die.

Queque est in vuhn pintas, alterna feretia
Gaudia , tu fratrie fascibus, ille luis.

Sic tu bis fueris consul, bis cumulet ille ,
loque (lomo hiatus compicietur houor.

Qui quanquam est ingesta, et nullum Martia summo
Altius imperium consuls Home videt:

Multiplicat tameu hune gravitas auctom honorant, G]

a
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l’éclat , et l’excellence du don participe de la

majesté du danateur. Puissiez-vous donc ainsi,
toi et Flacons, jouir toute votre vie de la faveur
d’Auguste! mais aussi, quand les affaires de
l’état lui laisseront quelqueloisir, joignez alors.
je vous en conjure, vos prièresaux miennes ; et,
pour peu qu’un ventfavoralile vienneà souffler
de mon côté. déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
iluts du Styx. Naguère Flaccus commandaitsur
cette côte, et sous son gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvagesde l’Ister étaient tran-
quilles. ll sut constamment maintenir en paix
les nations de Mysie , et son épée fit trem-
bler les Gètes si conliants dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeurimpétueuse, il a repris
Trosmis (3) tombée au pouvoir de l’ennemi . et
a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
de-lui quel est l’aspect de ces lieux, quels sont
les incommodités du climat de la Scythie , et de
combien d’ennemisdangereux je suis environné;
demande-lui si leurs flèches légères ne sont pas
trempées dans du lie! de serpent et s’ils n’immo-

lent pas surleurs autelsdes victimes humaines;
qu’il te dise si j’en impose, ou, si en effet, le
Pont-Enxin est bien enchaîné par le froid, et
si la glace couvre une étenduetde plusieurs ar-
petits dans la mer. Lorsqu’il t’aura donné tous

ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent mes longs jpursde malheurs. On nem’y
hait point, sans doute, et d’ailleurs je ne lemérite

El majestatem ne data dantirhahet.
Judieiis igitur lieut Flacooq ne tihique

Talihus Augusti tempes in omne frni.
Il! tamen a mmm cura propiore vscabit,

Vote, pucer, votis sddite ventru meis.
Et, si quem dsbit aura sinum , lente rudentzs,

Excat a Stygiis ut mon navis squis.
Parait bis , Graine , loci! modo Flacons; et i110

Ripa faros Istri suh duce tutu fuit.
Hic tenoit Mysas gentes in puce Mali;

Hic tin-u Huis terroit anse Gelas.
Hic uptsm Trosmin celeri virtute recepit ,

lnl’eeitque tu“) sanguine Danubium.

Quærc lori faciem, Scytliiciquc incommoda cœli;
El qusm vicino terreur hosto regs.

Sinlne liltr tenues serpentin felle sagitlæ,
Fiat au humanum victima dira rapai.

Mentiar , un mentduraius fripure Pontus ,
Et touent glatit“! jugera mulle freti.

Il” ubi narrant , qui!) sil mes fauta require;
Quoque mode pengam tempura dura, rosa.

OVIDE.
pas :en changeant de fortune , je n’ai pelu:
changé d’humeur. J’ai conservé cette tranquil-

lité d’esprit que tu avais coutume d’admirer
autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré-
fléchissait sur mon visage. Tel je suk loin de
vous , au milieu d’un peuple farouche, et
dans ces lieux où la violence brutale des armes
a plus de pouvoirque les lois. Cependant, Graa-
cinus, depuis tant d’années que ce
pays. ni homme, ni femme ni enfant ne peu-
vent se plaindre de moi. Aussi lesTomites. tou-
chés de mes malheurs, viennent-ils à mon se-
cours; oui, et j’en prends à témoin , puisqu’il

le faut, cette contrée elle-mème , ses habitants
qui me voient faire des vœux pour en sortir,
voudraient bien que je partisse: mais peureux
mèmes ils souhaitent queje reste. SI tu ne m’es:

crois pas sur ma parole, crois-en du moins
les décrets solennels où l’on me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu des-
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter , sache encore que les
villes voisines m’accordent les mèmes privi-
lèges. Ma piété est connue de tous : tous, sur
cette terre étrangère, savent que dans ma mai-
son j’ai dédié un sanctuaire a César; qu’on y

trouve aussi les images de son [ils si pieux , et
de son épouse, souveraine prêtresse, deux di-
vinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Afin qu’il ne manque a ce sanctuaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

Net: sumus hic odio , nec milice! esse mmm ,
Nos cum fortune mens quoque versa mes est.

“la quia suinte, qusm tu laudsre seiches ,
“le velus solito persist in ore pudor.

Sic ego mm longe; sic hic, ahi barbants hostie
Ut fera plus valsant Iegibus arme fucit;

Rem , queat ut nullam toi jam , Graine , pet anna
Femina de nabis , virve , puerve queri.

Bec tuoit ut misero fanant sdsiutque Tomitaa 5
Hæc quonism tellus testiticanda mihi est.

llli me , quia velle vident, discedere mulunt:
Respeetu cupiunt bic tamen esse sui.

Neemihi credideris : cxstsnt demis , quibus nos
Laudat, et immunes publies est: incit.

Conveniens miseris [me quanqusm gloria nm est,
Proxima dant nobis oppida munus idem.

Net: pictas ignota men est : vides hospita tenus
In nostra sacrum Cmsarisesse domo.

Stout pariter netusqne pins, conjuxque sacerdos,
Numina jam facto non leviers Duo.

Nen tisait pan ulla dentus, stat niet-que nepotum , (ü
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les images des deux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule, et l’antre à côté de, son père.

Tous la matins, au lever du jour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terroge tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il te dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore queje célèbre par des jeux la nais-
sance de notre dieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; à cet égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide et d’ailleurs.
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-eue entendu parler. Ma fortune
ne répond pas majeurs à mon zèle. mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à unepa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiens à une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César , lui qui
n’ignore rien de ce qui se passe dans le monde.
Tu la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant une place parmi les dieux ; tu vois, César,
toutce que je fais, toi dont les regards embrase
sent, au-dessous de toi, la surface de la terre:
tu entends, du haut de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
etre mémeces vers que j’ai envoyés à Rome
pour célébrer ton admission dans le séjour des

Hic avis: Isleri proximus, ille patris.
His est) do loties cnm turc preceutia verbe ,

En quoties surgit ab orbe dies.
Tels , licel quotas , boc me non lingue diest ,

0mcii tatis Poulies terra moi.
Pantin me tellus , quantis bac poesumus on ,

Natalem ludis scit celebrare Dei.
Net: suintas beepitibus pictas est cognita talis ,

Iisit in bas si quos longe Propoutis aquas.
le quoque , quo lems fuerat sub praside Pontes ,

Audierit frater louitan ista (une.
Fortune est imper anime , talique libenler

Exige” carpo muuere pauper opes.
Nec veatris dsmus bac oculis, procul urbe remoti;

Contenu tacite sati pieute sumus.
Et temen bac tangent aliquando Canaris sures :

Nil illum toto quod lit in orbe , latet.
Tu cette scie boc Superis adwile , vidcsqtte ,

Cœur, ut est oculis subdils terra luis l
Tu nostras audis , inter convexe localtts

Sidera , sollicito quas damus ore , preuse.
Pers-entant isluc et carmine foraiten illa ,

Que: de te misi colite l’acte net-o.
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dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en ai le
pressentiment :ils apaiseront ta divinité , et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
doux de père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOYANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gèlrs aux
vétementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la mienne? Beau, en toms
haut goutte à goutte, creuse la pierre; l’anneau
s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’émousse à force de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive dutemps détruit tout, excepte

moi et la mort! Elle-mème est vaincue par
l’opiniâtreté de mes souffrances. Ulysse, qui

erra dix ans sur des mers orageuses , est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;

mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune,des intervalles de repos. Fut-ildonc
bien à plaindre d’avoir, pendant six ans, répon-
du s l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip-

potas (2)le reçut ensuite et lui coulis la gardedes
vents, afin que celui-là seul qui lui était favo-

Augurur bis igitur llecti tua nomina; nec la
lmmeritn numen mite primatie bahrs.

EPISTOLA X.

ALBINOVANO.

Hic mihi Cimmerio bis lertia ducitur mus
Lilore, pellitos inter agenda Gelas.

Ecquoe tu silices, ccquml , carissime, ferrant
Duritin coulera , Albinovane . mesa?

Gutte uval lapidem; consumitur sunulus usu ,
Et lerilur pressa vomer adunctts hume.

Tempus edsx igitur, prœlsr nos, omnia padel?
Cessat duritia mors quoqno vida mes.

Exemplnm estsnimi nimium petit-mis Ulysses,
lecteurs dubio par duo lltslra mari.

Tempors sollicili led un“ tumen omnia inti
Pertulit , et placide: supe lucre murai.

An grave ses mais pulcbram [misse Calypso,
Æqnoreœque fuit courubuisse Demi

Excipit Hippotatles, qui dal pro munere ventes,
Curvel ut impulses uttlts aura sinus.





                                                                     

s LES mangues.blebleà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

rais, il perd beaucoup de sa couleur, laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce, plus

légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo , pourquoi je me suis amuséà
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je , j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendant que j’écri-

vais, j’onbliais quej’etais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pour toi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (5), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si gland qu’il ait été

par ses actions, et que le représentent tes vers,
dignes de sa renommée, on peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun, par sa fidélité,
peut être un Thésée. ’l’u n’as pas à dompter,

armé du glaive ou de la massue, les hordes en-
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe pres-
que inabordable; mais il faut montrer ion que
tu m’aimes , hose tcoujours facileà qui la veut
bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais loi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes
qui s’exhalent de ma bout-be s’adressent à toi.

limant unde frein dulcie, leviorque marine est ,
Quo proprinm mielo de sels pondue babel.

Si regel. bu eliquie sur eint narrais Pedoni,
Quidve loqui carlin juverit lets anodin;

Detinui , diam , tempus , eunuque leielli :
Huns fructum pruneau adtulit bora mihi.

Abfuimus eolito , dum etribimns iste , dolure ,
ln mediis nec une seneimus esse Getie.

At tu , non dubito , qnum carmine Theeee landes ,
historie tituloe quin tueurs tuts;

Quemque refera , imitera virum : velet ille profeeto
Tnnquilli comitem temporie eue lidem.

Qui quenqunm est l’actie insane , et conditur a le
Vir lento, quante dehuit ore coui ;

Est tamen et illo nobie imitabile quiddsm ,

Inque lide Theeeue quilibet me poteet. t
Non tibi sont houles ferro calanque domandi ,

l’er que: vis ulli pervius lethmoe crut :

Sed prestandus amer, re: non operota volenti.
Quie labor est purem non temeruse lidam ’l

Hue tibi , qui peut“ indedinatus amico ,
Non est quod lingue dicte querente pulse.
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LETTRE XI.

A GALLION.

Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gel-
lion (l), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité Ion

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un trait parti de la main d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi. tu calmas la blessure en l’arro-
saut de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’eusses
point eu depuis d’autres sujets de plaintes! Mais
les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
la chaste épouse! Une lettre est venue dernière-
ment m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de toit afiliction.
Cependantje n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-même, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen-
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de la douleur , je
présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.

Pendant que la lettre m’arrive etque la mienne
te porte ma réponse, à travers tant de terres
et de mers, taute une année s’écoule. Il n’est

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations , c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force , et que le malade a besoin
de secours; mais si la plaie du cœur commence
à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

EPlSTOLA XI.

GALLIONI.

Gellio, crimen erit vis excusebile nobie ,
Carmine’te nomen non hebuiese mec.

Tu quoque euim , memini , cœleeli cuspide lute
Fovieti lacrymale vulnern neutre luis.

Atque utinlm, repli jectura 1mm emici ,
Sensissee , ultra quod quererere, nihil l

Non ite Dt. placuit, qui te epoliere pudice
Conjuge crudeles non babuere nefas.

Nunün mm Inclus mihi noper epistole unit,
Lectnque com lacrymis sunt tue damne meie.

Sed neque prudentcm tolari stultior enliai ,
Verbaque doutorum nota referre lihi :

Finitumque tuum , si non rations , dolorem
lpu jam pridem suspieor eue mon.

Dum lue pervenit, dum litora nostra recul-rem
Tot marie se terres permeet , annus shit.

Temporie officinal solatia dicere rerli est ;
Duin doler in cursu est, dum prin mgr-r qu un.

Al quum longs diot srdavit minora nu-uL- .



                                                                     

ses
qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis-
sont mes conjectures se vériüer!) tu as peut-
étre déjà heureusement réparé par un nouvel

hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE Xll.

A TUTICAN (Il.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, o mon ami, en est la
cause. Personne plus que toi ne me parait digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gé-
leut, et je ne trouve aucun moyen de faire eu-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte de le scinder en deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second; j’aurais honte d’abre’ger une syllabeque

la prononciation allonge. et de te nommer Tu-
ticanua; je ne puis non plus t’admettre dansmes
vers en l’appelant Tuticanua, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôler la brièveté à la seconde syllabe, et
lnidonner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se m0querait de moi si j’osais de-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

intempestive qui fovet illa , novai.
Adde quod , aulne utiuam verum tibi venerit omeu !

Conjugio l’elia jam potes esse nove.

EPISTOLA XII.

TUTICANO.

qui) minus in uoslris panaris, amies, libellia ,
Nomiuia ellicilur conditione lui.

Art ego non alium prins hoc diguant honore;
En aliquia nuait-mn si mode urmen honoa.

Les pallia ollicio , uaturaque nominia chutant ,
Quaqne mecs adeaa , est via nulla , modes.

Nam pndet in gomines ita numen lindere versus
Deainal ul prior line, ineipiatque minot :

Et pudeat, si le, qui: syllaba parte moratur,
Arctiua adpelltm , Tuticannmque vocem.

Nec potes in renom Tulicaui more nuire,
Fiat ut e longs syllaba prima brevis.

kot producatnr, que nunc correptiua exit ,
Et ait porrecla longs secunda mon.

lits ego ti vitiis ausim corrumpere nomen l
a.

OVlDE.
pourquoi mon amitié ne t’a point cure payé
sa dette; mais enlia je m’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usure. Je te chanterai sur quel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers)
toi que j’ai connu enfant. enfant moi-méme,à toi

que; pendautceslouguesannéesqni nousrieillis-
sent également l’un et l’autre.j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet

mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core , dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutes nouvelles; plus d’une fois, docile à la

censure, je corrigeai mes ouvrages: plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-mamelu
tiens,quand,inspiré parles Muses, tucomposais
cette Phéacide, digne du chantre de lésais.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés dès notre plus tendre
jeunesse. se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

élais insensible à ces souvenirs, je te croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. liais la
guerre et les frimas, ces deux iléaux qui me rei-
dent le séjour du Pont si odieux , auront plus un
leur terme; Borée soufflera la chaleur. et l’Aus-

ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adoucirout, avantque tu n’aies plusd’entrailles

pour un ami disgracié. Loin de moi la crainted’nn

mal qui serait le comble de mes malheurs! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Ridear, et ourite pochas habere nager.
Hæc mihi causa fuit dilati muneria hujua ,

Quod meus adjecto fanon reddel ager.
Teqne canam quacumque nota: tihi carmina initiala,

Pane tuilai puera oognite pane puer;
Perque lot annorum Ieriem , quel hibernal niaqua,

Non mihi , quant frairi frater, annate minai.
Tu bonus horlator, tu (huque comqu fait“,

Quum ragerem tallera fretta novella manu.
Sapa ego col-mi aula le censure libellas;

Sapa tibi admonilu fauta litote mon est,
Diguam Mmoniia thacida modal! chartis

Quum le l’isriiIea perdocuere tua.

Hic tenor, haie viridi concordia copta juveala
Venit ad albenlsa illabelacta comas.

Quæ niai le moreant , dure tibi pecten ferro
Esse, vel inviclo clauaa adamanla potent.

Sed prin! [mie desint et bellum et frigora terra,
Invisua nohis quia duo Ponton label;

El. lepidus Bureau, et ait praxirigidus Mater;
Et posait fatum molliua eue meum ,

Quam tua aint lap” prosodia dura sodali:
llic cumulus nostria absit, almtque, malil- 53



                                                                     

LES PONTIQUES. 823

emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis ressemblent pas à ceux de tout le mouds, et,
près des dieux et surtout près de celui sur lequel
tu dois le plus compter. et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé
par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souffle favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-
ser? Que je meure si j’en sais rien moi-mème :
mais que dis-je? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais niceque je dois faire.
ni œ que je veux, ni ce que je ne veux pas ;
j’ignore moi-mème ce qui peut m’être utile.

Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
méme, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE XIII.

A CHUS.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
fidèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers , t’indiqueront sur’le-
champ d’où te vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux ; cependant ils ne

Tu modo per Superos, quorum certissimus ille est,
Quo tune adsidue principe crevit honor;

Ellice , constanti prolugum pietste tuendo ,
Ne sperata menin tisserai aura ratem.

Qnid mandem, quarts : peresm , nisidieere vi: est,
Si mode qui periit, ille perire potest.

Net: quid spam invenio, nec quid nolirrive, vehmvs;
Net: satis utilitas est mes nota mibi.

Crede mihi, misera prudentia prima relinquit,
Et sensns cnm re consiliumque rugit.

Ipse, preeor, quarts, que nim tibi parte juvsndul ,
Quoque vism [seins ad mes vota vade.

EPIS’I’OLA XIII.

CARO.

0 mihi non dubios inter memorande sodsles,
Quique, quod es vers, Cure, vocaris, ave.

0nde uluteris, eolnr hic tibi protinus index,
Et structura mei carminis esse potest ;

Non quia mirilica est, red quod nec publics carte;
Quslis enim cunque est, non lait-l esse menin.

quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais
les titres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres ; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digue du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par se
beauté, Thersite frappait aussi les regards par
sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sontpresque l’œuvre d’un Gète (I). Hélas !j’en’

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique;
j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi , j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poële. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , le
père de la patrie , était mortel, mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résistances , et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire,égalaitdéj”a

les vertus de son père (2); que tu es, ô Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui tu

Ipso quoque ut charte titulum de fronte- ruelles
Quod rit opus, videor diacre poses, tuurn.

Quemlihet in mullis positus nucere libeIIis ,
Perque observent inveniere notes.

Produnt aurtorem vires, que: Hercule dignes
Novimus, nique illi, quem canin, esse pares.

Et mes Musa potest, proprio deprenn colore,
Insignis vitiis lot-site“ esse suis.

Tom male Thersiten prohibebat forma latere ,
Qusm pulchra Nireul conspirieudus crut.

Nec le mirari, si sint vitiosa, decebit
Carmina, quæ l’aciem pæne poeta Getes.

Ah pudet l et Getico scripsi lermone Iibellum ,
Strnclaque mut nostris berlure verlan madis.

Et plseui, graine mihi, cœpique poche
Inter inhumanos nomen hubere Gelas.

Muterism quœris ? laudes de Cæsare dixi :
Adjutu est novitas numine nostra Dei.

Nain patrie Augusli docui mor-tale fuisse
Corpus ; in ælherias numen ablue (lomos -

Esse perem virtute patri, qui [nous contus
Sæpe recusati ceprrit imperii :

Esse pudirsrum tu Vestnm, Lina , mnlrmn



                                                                     

moulmaussi digne de ton ûls que de ton époux;
qu’il existe en outre deuxjeunes princes (5) , les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème , en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
élais arrivé à la dernière page, tous ces bar-
bares agitèrent leurs tétés, et leurs carquois
chargés de flèches , et leurs bouches tirent en-
tend: e un long murmure d’approbation. a Puis-
que Iu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. s
Il l’a dit, Carus, et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons à rien; les miens ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naître entre
nous , parles droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanium, imposant à sesennemis leschalnes
du Latium, préparer aux poètes de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers à nos dieux, et
dont, pour ta plus grande gloire , tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure , dis-je, emploie

tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil l

s

Ambiguum lute district, aune vire :
Esse duos juveuea, lirms adjuments pareutis,

Qui dederint auimi pignera carta sui.
“ne ubi non palria perlegi scripta Camcsna,

Venit et ad dignes ultima charia mecs;
Et esprit, et pleuas omues movere pharetras;

Et Iongum Getieo murmur in ore fuit.
Atquc aliquis : Scribas busc quum de Casa“, dixit,

Cæsaris imperio restituendus erse.
“le quidem dixit, sed mejam, Care, nivali

Sexta relu-gatum bruma aub axe videt.
Carmina nil proaunt : nocuerunt carmina quondam,

himaque tam misera: causa lucre fugua.
At tu par studii communia hedera nori,

Par non vile tibi numen amicitiæ;
Sic capte Latiis Germanieus honte calenis ,

Dlaîerism vestris adferal ingeniis ;

Sic valeant put-ri, volum commune Deorum ,
Quos lans formondos est libi magna datos ;

Quanta potes, præbe noslræ moments saluti,
Qui! nisi mulota nulle futurs loco est.

OVIDE.

LETTRE XIV.

A TUTICANUI.

Je t’envoie ces vers, a toi dont naguère!»
ensais le nom de ne pou voir s’ajuster a la ine-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans

cet affreux pays, et je ne souhaiterien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai acad-

lement sous les yeux. Lancez mon vaisseauan
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-mème, s’il existe, je le préférerais a Plus;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi daller-
bes stériles , l’hirondelle est moins munich
hivers qu’Ovide du voisinage des Gelas bab
liqueux. A ces paroles, les habitants de Toma
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé

la colèrepublique. Ainsi donc, je neceueni par
mes vers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera donc une sourced’éternels
châtiments ? Mais d’où vientquej’héaite meure

à me couper les doigts pour ne plus écrire, et
l que, dans ma folie , je continue ’a mauiercessr-

EPISTOLA XIV

TU’I’ICANO-

H00 tibi mithutur, quem aussi mode carminequ
Non sptum numeris numen baisers mais.

ln quibus, exceploquod sdbue utcunque valant“,
N il te præterea quod juvet, inveuies.

lpsa quoque est invisa salua; suntque ultima vola,
Quolibel ex iatis scilieet ire loch.

Nulla milii cura est, terra quum muter ut iata,
“se quia, quum video, grutier mais eril.

ln medias Syrles, medium mes vela Charybdin
Mittîte, præsenli dum «remua humo.

Styx quoque, si quid es est, bene œmmulabitur latte,
Si quid et inferius, quam Sima, mutins!!!”-

Gramina cullus ager, frigus minus odil hiruudo,
Proxima lllartieolis quam lues Nue Getis,

’l’alia suavement propter mibi verba Tomitn,

lraque carminibus publies mots meia.
Ergo ego cessabo nunquam per carmina le“;

Nectar et incante scalper ab ingenio T
limai-go, ne scribain, digiloa incidem eunelor. n



                                                                     

Les sommons.
mes qui m’ontétésifatales? Mes regards cher-

chent de nouveau ces écueils où je touchai
jadis, ces ondes perfides où vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes , qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je nevous en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-
verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous tue-
nacentdstoutes parts, et d’un ennemi qui vient
sans case assiéger vos remparts. J’ai souvt
déclamé, et avec raison, contre le pays, mais
non coutre les hommes; et vous-mêmes , vous
avez plus d’une fois accusé le sol que vous ha-

bites.
La muse du poète antique qui chanta la cul-

ture osa bien dire qu’Ascra était un séjour
insupportable toute saison; et pourtant celui
qui écrivait ainsi était né à Ascra (l ), et Ascrane

s’irrita point coutre son poète. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tdresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Scepsius,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays, mais bien les mœurs de l’Ausonie (2) ;
il mit en cause Rome elle-mème, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges, et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-

tiroit excite contre moi la colère du peuple

Telsque adhue demens, quo nocuere, asques 1
At! veteres seopulos iterum devertor, «lilial,

ln quibus olfendit usufrsgs pnppis, squas.
Snl nihil sdmisi ; nulle est mes culps, Tom“. ,

Quoa ego, quum Ions sim vestrs pentus, stuc.
Quilibet excuüst nostri monuments Iaboris,

Lib-ra de vobis est mes quests nihil.
Frigos, et incursus emni de parte timendos ,

Et quod pulsetur morus ab hosts, queror.
ln lors , non homines , rerissims crimins disi :

Culpstîs vestrum vosquoque sape solnm.
Esse! perpetuo sua quam vitsbilis Ascrs ,

Auss est agricole Musa (losers renis.
At lucre! terra genitus, qui «ripait, in ills ;

lntumuit vali nes tameu Ancre auo.
Quis patriam collera magie dilexit Ulysse?

floc tsmen saperitas indice nota loci est.
Non loa, sa! mores dictis vexsvit smsris

Scepsius Alumina, scinque noms rea est.
Faits (amen passa est æqus conviois mente,

Obfuit suctori nec fera lingua suc.
Al. malus interpm, populi mihi comitat tram,

de Tomes, et appelle sur msmuse un nouvel
orage. Plut au ciel que mon bonheur fut égal
à mon innocence! Le fiel de ma bouche n’a
encore blessé personne ; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’lllyrie, ms critique
ne s’adresserait jamais à un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes , la douce hospitalité queje reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisamment vo-
tre origine grecque. Les Péligniens, mes com-
patriotes, et Sulmone. où je suis ne, n’auraient
pas été plus sensibles que vous a mes malheurs:
vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez a peine a celui que la
fortune aurait respecté; et encore à présentje
suis le seul qui, sur ces bords, ait été jusqu’à
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je , à l’ex-

ception de ceux a qui la loi confère ce privilège.
Vous avez ceint mon front d’une couronne sa-
crée , hommage que j’ai été contraint de rece-

voir de la bienveillance publique. Autant Latone
aime Délos, qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante, autant j’aime Tomes,

où, depuis mon bannissement j usqu’s cejour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plut aux
dieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix. et qu’elle fut située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

laque novum crimeu est-miss nostrs veest.
Tain [clin utinam , quam pecten candides, esssml

Entat adhno nemo ssueius ors mon.
Adde, quod Illyries sijsm pies nigrior essais ,

Non mordentls mihi turbe ûdelis stat.
Mollitera vohis mss sors excepta, Tomitæ,

Tain mites Graine indical esse virus.
Gens mes Peligui , regioque domestiea Saline,

Non potuit noetris lenior esse malis.
Quem vix incolumi euiqusm salvoque Jardin ,

la datus a vobis estmihi noper houer.
Soins adhuc ego sum vestris immunis in orin ,

Exeeptis , si qui munsra habent.
Tampon sacrsts mes sunt valats enroua ,

Publicus invita quam tarot impactait.
Quam grats est igitur bien. Delis tellus ,

Erranh tuions qua (ledit uns locusta ,
Tsm mihi cars Tomis; pairis qui! sede fugati!

Tcmpus ad hoc nabis hospita Ms manet.
Dl mode fecissent , placid- spem peut haltera

Puis , et a gelido longins axe foret l







                                                                     

88 OVlDE.l’honneur des mura et l’une des colonnes du

barreau; toîqui,desoendent des Compute
mère,etdes Matinale par ton père,repréeenten
-i la foisles deux plus nobles familles de Rome.
Alors, au;milieu de ces grande nome, me muse,
si je l’oee dire, occupait glorieusement le re-
nommée , et mes poésie: trouvaient des leo-
leurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridum lumen , pruidiumque fori;
Internes Cotis: oui big-ulluque paterne.

Maxima nobililu inguinal: (ledit.
Diacre Il le: eut, clam me: nomine Muse,

Algue inter tenue, qua leqeretnr , crut.
Ego mlnnotum pali-in proecindere ,livor,

cesse, cruelle, de dispemmuceudm. J’ai
tout perdu. hors un gouine de vie qu’on ne m’a

laisse sans doute que pour servir dlalimml
mes malheure, et pour m’en faire sentir toute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le feu-dans
un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleursen

moi de place à de nouvelles blessures.

Desine; un duetto “urge , cueille, mon.
Omnin perdidimue : leutnmmodo vile relia: ut,

Pmbeet ut selinum mater-lampe malin.
- Qnid javel antinoüs ferrum «liminal! in urina?

Non babel in holà. jam nova plage locnm.
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LETTRE VIII.

Il) On appelait ainsi i Rome une eau qui y était
amenée par un’ aqueduc; aco nom lui venait de ce
qu’elle avait été découverte , dit-on , par une jeune lille.

Voyez les notes du Triatea, liv. lll, élég. XII, note 2.

(î) Sulmone, patrie d’Ovide, est dam le paya du

Pelignea.

(5) La voie Flaminia allait jnaqn’h Ariminium. en
Invariant l’Ombrie, et se joignait h lavoir: Clodia h

enfeu dix milles de Borne.

LETTIB lx.

(l) Aulua Corneliua Gelaua, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une cette érudition. ll- a écrit sur la
rhétorique, aur l’art militaire et aur la médecine.

(il Arbre de la hauteur du palmier, dont lea fruita
sont aemblablea à ceux de la vigne. On en tire un parfum
tria-précieux. (Pline, liv. XII, ch. la.)

LIVRE DEUXIÈME.

L811“ Il .

(t) Tibère était accgmpagne de Drmna , son me ,
et de Germanicus Gérer, Ion neveu, qu’il avait adula“.

(a) Leapetita-ûla d’Auguate avaient reçu le nom de
César.

(5) Sana doute Castor et Pollux.

(4) Mesaallinna , un des lieutenant. de Tibère, dans
la guerre d’Illyrio , partageait avec lui la honneura du
triomphe.

(5) Il appelle merdas son intercesaenr anprea du
(lésera , parce qu’il appelle ceux-ci superas.

“Il Il].
(I) Ovide avait été l’ami du père deMaxinItu.

(2) Il désigne ici le port de Brindea, où il a’aat
embarqué pour son exil.

LETTRE V .

(I) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre l , liv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pu de
recommander à l’orateur de prendre des attitudea et de
disposer in robe d’une manière propre à prévenir aon

auditoire.

(3) Lcthync était une pique entourée de pamprea
de vigne et de feuilla de lierre que les bacchante.
nuitant dans les fetas de Bacchus. Suivant le commen-
Iataur Myrillus, le thym eat ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence ; la rouronne de lau-

rier, au contraire, eut l’emblème de la poésie. Noue
partageons ce sentiment.

OVIDE.

LITRE! VII.

(l) Nour nepeosons pas, commeqnelqnea Inducteur,
qn’Ovide parle ici de certains compagnons de a.
voyage , qui l’auraient pille :ai cela était Ovide ne naa-

querait par de a’rn plaindre plus d’une foie. Or, il:
l’en eut jamaia plaint. Il est probable au contraire qa’ü

a’agit ici de quelques-uns de ara amis de Rome, de la
façon de cet ennemi auquel ( Ibis, ver: 29) il reproche
de vouloir s’emparer de ces dépouiller; ce qui mit
arrive , ai Anguille n’eut pas conservé au poële son patri-

moine.

LETTRE VIII.

(I) Lee portraite d’Anguatc et de (leur.

(à) Le palais de Char.

LETTRE II.

(l) Cotya eatlenorn de plueienra min «un...

un“ X.
(l) Emilina lacer, de Vérone, voulotetre le fontinal-

tenr de l’Iliade , qui l’ai-rote , comme on aait, aux funé-

raiIlea d’Ileetor.

une: Il.
(l) Callot était l’oncle d’Hcrmione, et Hector celui de

lulu ; Ovide veut donc dire que , comme eux, Ilulunst
l’oncle de aa femme; rapprochement peu juste, mir

daim.

LIVRE IV.

un“ rumine.
(I) Cetartiate est Apellea , née Goa, et et“! “il”.

son chef-d’œuvre , la Vénus lantiponne , c’est-Min

sortant des nota.
(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; ce pauma

de Il liante-r par la dimenaion de la Victoire gai M
me. sur l’égide de la décan; cette égide élan
d’environ quatre coudées. Phidias osa graver Il M-
anrle piédeatal , quoique-ola fût interdit au ankh,
nous peine de mort.

l5) VOL lur Calamil et au chevaux, Pline, lin
XXXIV, ch. 8.

(A!) Myron , statuaire célèbre, aortoot par une mil

dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il,

(l) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemmeul
Comeliua Sévérna, dont parle Quintilien (lut. ml-

liv. 40.)

(2) La Coralles étaient un peupla habitant land!
de l’I-Ïuxin.




